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R E C I N A I D M A R T E L 

oeuvre d'André Major 
fait partie de nos 
classiques. La lit-on 
encore? je n'en suis pas 
sûr. Peut-être est-elle au 
purgatoire, y attendant 
que l'école remette à 
l'honneur, si elle y fut 
déjà, notre littérature. 
L'auteur de la Vie 
provisoire, roman qui 
parait ces jours-ci aux 
éditions du Boréal, a 
reçu il y a quelque temps 
le prix David. C'est un 
hommage considérable, 

qu'on reçoit certes avec plaisir, mais qui 
vous donne la détestable impression 
d'être exclus du présent et renvoyé à 
l'histoire. 

La plus haute récompense du Québec 
n'allait pas «clouer mon cercueil», dit 
André Major qui avoue un «sens des 
responsabilités très excessif». Il prend 
donc congé de la Société Radio-Canada 
pour un an, sans salaire, et grâce à une 
bourse, il se remet au travail. À raison de 
dix heures par jour, il rédige quelque 
chose qui ressemble à des mémoires 
fictifs, écrits au je dont il dit pourtant 
avoir horreur, «l 'a i décidé de ne pas le 
publier. C'était une affaire monstrueuse, 
où je me permettais tout; tellement folle 
et débridée que ça ressemblait presque à 
un têléroman.» 

Beaucoup d'écrivains ne doutent de 
rien, et surtout pas d'eux-mêmes. André 
Major n'a pas ces rassurantes certitudes. 
Il a mis de côté le manuscrit qu'il 
détestait, pour recommencer à neuf. Le je 
est devenu un il. «Un faux / / , auquel je 
m'identifie le plus possible; faux, parce 
qu'il n'y a dans le roman qu'un seul point 
de vue, le sien.» Depuis le début de 
l'interview, que j'ai lancée sur une 
question vague, André Major n'a pas 
cessé de parler. Craint-il ces questions 
trop personnelles dont raffoient les 
vedettes en tous genres? Peut-être. Ce qui 
est sûr, c'est que cet écrivain, plus que 
quiconque, aime parler métier. 

Il raconte ainsi l'histoire de la Vie 
provisoire, ou si on veut: le roman de ce 
roman —le livre sera en librairie mardi. 
Non pas pour justifier le résultat final, 
dont il laisse l'appréciation à d'autres, 
mais pour dire de quoi c'est fait et 
comment c'est fait, pour dire aussi sa 
déception : « Une fois encore, je n'ai pas 
écrit le roman que je voulais écrire.» Le 
contraire serait inquiétant, car alors, il ne 
vaudrait plus la peine d'écrire. 

Il y a loin du désir 
du livre, au livre écrit 
Ce que veut dire André Major, c'est 

qu'il y a loin du désir du livre au livre 
écrit. Par exemple, la Vie provisoire 
devait raconter l'aventure intérieure d'un 
clecrocheur conjugal et social, un 
journaliste dans la cinquantaine qui en a 
marre de son métier et qui s'exile en 
République dominicaine, à la recherche 
de cet autre lui-même, de cet être virtuel 
que les circonstances de sa vie l'ont 
empêché d'être. Petit problème: le 
personnage est rattrapé par le Québec, il 
y revient et c'est là plutôt qu'il essaiera, 
en vain encore, de se faire autre qu'il est. 

Ce roman, que je n'attendais plus, je 
l'aime bien tel qu'il est. On y voit un 
homme en pleine crise personnelle 
s'arracher d'abord à un métier qui pour 
lui a perdu toute saveur, ensuite, plus 
difficilement, à sa femme pas trop fidèle, 
qu'il aime encore. L'exilé en République 
dominicaine se fera exilé dans les 
montagnes de son village d'origine, trop 
peu contemplatif pour renoncer à ce qui 
lient quelqu'un en vie, le désir. C'est 
l'histoire d'une déroute personnelle, mais 
André Major reconnaît que c'est aussi 
l'histoire d'une déroute collective. De 
même qu'on peut cesser de croire à 
l'amour tout en le recherchant, on peut 
ne plus croire au pays et s'en sentir 
malgré tout responsable. 

SUITE A LA PAGE B4 
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A votre tour 

Affaire Gaillot : l'Église se 
tire une balle dans le coeur ! 
Comme tout pouvoir, Rome est parfois 
tenté de tuer ses prophètes 
C L A U D E L E F E B V R E 

L'auteur est aumônier à la prison 
Parthenais. 

L a nouvelle de la destitution par 
Rome de Mgr Gaillot comme évê-

que d'Évreux a fait réfléchir bien des 
gens. Quant à moi, j 'ai été amené à 
.penser, une fois de plus, que liberté et 
autorité sont en difficulté dans notre 
Église catholique romaine. La liberté, 
parce qu'on n'en use pas assez ; et 
l 'autorité, parce qu'on en abuse. 
L'événement a provoqué des remous 
assez considérables en France, et a eu 
des échos dans plusieurs pays, l'espère 
bien que ce n'est pas fini. 

l'ai décidé pour ma part d'y mettre 
mon grain de sel. Non pas que j 'aie 
une compétence particulière, comme 
les théologiens de carrière, par exem­
ple, ou les historiens de l'Eglise. Mais, 
j ' en suis de cette Église ; comme 
croyant d'abord et comme religieux-
prêtre depuis 35 ans. 

Une chose s'avère certaine pour 
moi : mon coeur penche sans équivo­
que du côté de l'Évêque «dél in­
quant ». C'est lui qui, dans cet événe­
ment, nourrit ma foi, témoigne pour 
moi de l'actualité de la Bonne Nou­
velle, me donne le goût et le courage 
de rechercher la liberté des enfants de 
Dieu. Lui, et non pas Rome. Non, 
vraiment pas Rome. Je dois dire plu­
tôt que Rome, en certaines matières, 
heurte ma foi, choque la représenta­
tion que je me fais de Dieu et de 
l'Homme et de leurs rapports. Et ce 
n'est pas d'aujourd'hui. 

L'enseignement officiel de l'Église 
en ce qui a trait à la bonne ou mau­
vaise conduite de l'Homme — ce que 
nous appelons la morale — affiche 
parfois à mes yeux un dogmatisme, 
une allure de cert i tude que ma 
conscience ne parvient pas à endos­
ser. Qu'il s'agisse de vie sexuelle ou 
de vie sociale, économique ou politi­
que, tous les humains, à ce qu'il me 
semble, ont à relever un commun 
défi : trouver les façons les plus hu­
maines de vivre en accord avec leur 
temps et leur environnement. Nulle 
part, on ne détient des réponses tou­
tes faites et infaillibles aux questions 
changeantes auxquelles doit répondre 

^L'Homme, lui-même en constant deve-
;«Qir. Le bonheur et du même coup le 
^vrai et le juste pour l'Homme sont ob-
* jets de recherche et l'expédition relè-
>ve de la conscience humaine person­
n e l l e et collective. 

Bien sûr, en se faisant connaître à 
'Khumanité par voie de révélation 

^dans l'histoire d'un peuple et particu­
lièrement dans la personne de (ésus-

^Christ, Dieu projette une lumière 
. «Qiestimable sur l'Homme lui-même et 
Oair son devenir. Cela, je le crois et je 
Me prêche avec ferveur. Mais Dieu ne 
;tnous dispense pas de nos nécessaires 
Recherches , de nos incertitudes, de 

cette condition humaine que nous 
^partageons avec tous ceux et celles 

qui ne connaissent rien de notre foi... 
et qui sont tout autant aimés de Dieu. 
En se faisant connaître à nous, Dieu 
ne nous retire pas notre liberté pour 

.nous soumettre à une loi écrite de sa 
>main. Cela, les Églises ont toujours 

tendance à le faire... au nom de Dieu. 
-•D'ailleurs, elles y parviennent sou­
vent, à des degrés variés. 

le ne suggère pas que le Magistère 
devrait se taire, alors qu'il a pour 

>fonction de guider le peuple chrétien. 
Mais il n'a pas pour cela à faire taire 

~ - les autres. C'est une chose de parler à 
son toux et une autre d'accaparer la 
parole, de parler au-dessus de la tète 

^ de tout le monde quand il s'agit de 
* ; conduites humaines où la responsabi­
l i t é de tous les humains se trouve en-
• gagée. À l'époque bienheureuse du 
! concile Vatican II, j'ai suivi des cours 
•'.sur la doctrine sociale de l'Église. 
«;Dans son introduction, le chanoine 

Régnier s'appliquait à nous faire com-
* *»rendre qu'il n'y avait pas —ou du 

inoins qu'il ne devrait pas y avoir de 
•ty doctrine » sociale de l'Église ; qu'il 
^s'agissait plutôt d'un regard sur les 

La destitution de Mgr Jacques Caillot donne à penser que liberté et autorité 
sont en difficulté dans l'Église catholique. 

réalités sociales à la lumière de la foi 
chrétienne. Une réflexion chrétienne 
sur des réalités temporelles. C'était 
l'attitude conciliaire. 

Mais les Pères du Concile s'en sont 
retournés chez eux. Progressivement, 
Rome a repris les choses en mains. 
L'attitude doctrinale a regagné du ter­
rain. Un historien français a publié, il 
y a un certain temps déjà, un ouvrage 
qui a pour titre : Église, qu'as-tu fait de 
ton Concile ? On n'a pas à chercher la 
réponse, bien sûr ; elle s'affiche dans 
le titre. (...) 

Le Dieu dans lequel je crois, Celui 
pour lequel j'ai engagé ma vie dans la 
mission de l'Église au service du mon­
de. Celui que parfois j 'a i vraiment 
hâte de voir « tel qu'il est », ce Dieu-
là, je le sais, a la passion de l'Homme 
libre. Un infini respect de l'Homme. 

lésus est venu dans le monde pour 
sauver le monde, non pas l'Homme 
d'outre-tombe seulement, mais celui 
de son temps et celui d'aujourd'hui. 
On attribue à Saint Irénée cette paro­
le magnifique : La gloire de Dieu, 
c'est l'Homme vivant. Comment pour­
rions-nous parler du salut de l'Hom­
me et d'Homme vivant sans parler de 
liberté ? 

L'Église s'est souvent battue pour la 
liberté, c'est vrai. Mais souvent aussi, 
il s'agissait de sa liberté comme corps 
social ; liberté de culte et d'interven­
tion. Est-elle toujours aussi soucieuse 
de la liberté de ses propres membres 
et de la liberté de toute personne hu­
maine ? L'histoire nous suggère que 
non. L'Église ne peut s'empêcher 
d'être le lieu d'un pouvoir. Tout pou­
voir humain, qu'il soit civil ou reli­
gieux, doit être soumis à surveillance 
et à examen critique. Sans quoi il se 
pervertit et se tourne contre l'Hom­
me. Apprenez, disait lésus, que le sab­
bat a été fait pour l'Homme, et non 
pas l'Homme pour le sabbat. Or, il 
faut bien constater que depuis Jésus 
lui-même jusqu'à ce jour, ceux qui ont 
critiqué le pouvoir religieux au nom 
du bien de l'Homme se sont souvent 
attiré les foudres du ciel, ou du moins 
de ceux qui prétendent les gérer. 

Leonardo Boff avait publié, parmi 
d'autres livres, Église, charisme et pou­
voir. Il s'est fait écœurer par la Con­
grégation de la Doctrine... jusqu'à 
épuisement. Paul Valadier a publié ré­
cemment L'éloge de la conscience. Il 
est ce Jésuite que Rome a fait déloger 
de la direction de la revue Études. Et 
combien d'autres ! Ce qui est arrivé à 

Mgr Gaillot s'inscrit dans une longue 
et constante tradition. On peut pen­
ser, à la lumière de l'histoire, que 
l'Église, comme tout pouvoir est par­
fois tentée de tuer ses prophètes. Mais 
quand elle le fait, elle se tire une bal­
le dans le coeur. 

On a fait reproche à Mgr Gaillot de 
ne pas respecter la collégialité. De fai­
re cavalier seul. D'intervenir sur le 
territoire d'autres évêques sans leur 
demander la permission... Il y a beau­
coup de vrai là-dedans. 

Par exemple, quand il s'est rendu 
auprès du président Aristide, en Haïti, 
peu de temps après l'élection de celui-
ci. Mgr Gaillot, je le présume, n'avait 
pas demandé la bénédiction de l'évé-
que de Port-au-Prince. Dans le pays, 
cinq évêques sur six ( ou six sur sept ) 
en collégialité avec le Nonce apostoli­
que ne manifestaient que réticence à 
l'égard d'Aristide et devaient afficher 
plus tard une certaine complicité avec 
la dictature militaire. Un seul évêque, 
celui de Jérémie, Mgr Romelus, ne 
s'est pas montré collégial mais pro­
phète. Il a dénoncé dans son propre 
pays comme sur diverses tribunes à 
l'étranger ce que les autres évêques 
savaient mais ne disaient pas : que le 
régime des militaires assassinait le 
peuple. Il aura témoigné du fait que 
la collégialité ne doit pas être consi­
dérée comme valeur absolue. La vérité 
et la justice n'emboîtent pas nécessai­
rement le pas avec ceux qui marchent 
ensemble. Un jour peut-être, le peuple 
haïtien célébrera la mémoire de cet 
evêque qui seul parmi ses pairs, à 
rencontre de la politique vaticane, et 
au risque de sa vie, aura témoigné à 
leurs yeux — en ces temps de souf­
france extrême — de la compassion et 
de la justice de Dieu pour les oppri­
més. 

Ce sont les dissidents qui ont sauvé 
l'âme des sociétés totalitaires et non 
les « maîtres à penser » aussi officiels 
qu'unanimes. Les gouvernements dé­
mocratiques ont autant besoin d'une 
opposition que d'une administration 
au pouvoir. Toute société a besoin 
que s'exerce en son sein une fonction 
critique. Cela vaut aussi bien pour 
l'Église que pour les sociétés civiles, 
mais semble beaucoup plus difficile à 
vivre dans l'Église que dans celles-ci. 
On dirait que l'Église éprouve beau­
coup de réticence à se reconnaître 
vraiment humaine. Et plus elle s'en 
défend, moins son humanité est belle 
à voir. 

Coupures et culture : on tente de 
pratiquer sur nous une lobotomie 
M A R I E D E R U M I E R 

le matin, en attendant mon auto-
ions, j 'ai remarqué une publicité 

affichée sur les flancs d'un autre auto­
bus qui passait. On y voyait un sempi­
ternel hamburger, entouré des mêmes 
sempiternels « frites and coke ». Un 
slogan soulignait le tout. Un slogan 
du genre : « Le goût de la différence ». 
Quelle différence? Us nous vendent 
tous le même nivellement par le bas : 
les chaines de fast-food qui rendent 
obèses, les banquiers, les grandes en­
treprises, les poiiiiciens. Nous sommes 
économiquement homogénéisés à 
l'américaine, à la Reagan ou, comme 
l'écrivait Gary Victor ( La Presse, 23 
juin 1993 ), nous sommes broyés par 
la dictature du profit. 

Et nous allons dorénavant l'être 
aussi culturellement. Les nouvelles ra­
dio viennent de me confirmer que Ra­
dio-Canada sera amputée d'un bon 

tiers de son budget, ce qui, à la suite 
de coupures antérieures, menace sa 
survie. La province semble vouloir 
suivre le même chemin avec Radio-
Québec, la mal aimée. 

Ma première réflexion est : ils sont 
en train de nous appliquer une lobo­
tomie. Déjà, on oublie si souvent , au 
Québec, que s'il est indispensable de 
défendre la langue, cela ne sert à rien 
si on ne défend pas aussi la culture. 
Une langue, c'est seulement un instru­
ment, une plume, un ordinateur pour 
exprimer une culture et l'alimenter de 
créations. C'est si vrai qu'on en arrive 
pour le moment à des aberrations : 
nos enfants baragouinent de plus en 
plus mal leur langue et empruntent 
des éléments culturels aux voisins par­
ce qu'ils ne savent plus de quelle 
culture ils sont issus. Demandez-leur 
ce qu'ils savent de Molière, de Ros­
tand, d'Yves Thériault ou de Michel 
Tremblay ? 

Si cela continue, cette culture là va 
mourir avec les 40 ans et plus. En des­
sous, ce sera le désert... Au lieu de 
corriger le tir, ou du moins d'essayer, 
on sacrifie les derniers arbres. 

Oui, Radio-Canada a des défauts; 
mais ce n'est pas une raison pour la 
supprimer. À ce compte là, il y a bien 
du monde que j'aimerais voir dispa­
raître aussi ! 

Radio-Canada, c'est encore le gage 
d'une certaine qualité, d'une certaine 
éthique sur nos ondes. C'est encore 
un lieu de création, un lieu d'infor­
mations nationales et internationales, 
un lieu où le commercial n'a pas tout 
envahi en nivelant par le bas les qua­
lités intellectuelles de ce qu'on nous 
présente. 

Il n'est pas vrai qu'on ne vit que 
d'argent et de boulots; on vit aussi 
d'idées, d'informations et de créa­
tions. Si tout cela fout le camp, nous 
ne serons plus que des humains asser­
vis aux marchands ! 

La boîte aux lettres 

Dieu a-t-il une place 
dans notre société ? 
• Dans un article paru dans La Pres­
se du 26 février dernier, Me Pierre 
Marquis s'interroge sur la pertinence 
de conserver des crucifix dans les sal­
les d'audience des Palais de justice, 
d'autant plus que le serment sur la 
Bible a été remplacé par une déclara­
tion solennelle. Également, il s'insur­
ge des mots suivants que l'on trouve 
dans le préambule de la Charte cana­
dienne des droits et libertés : « At­
tendu que le Canada est fondé sur 
des principes qui reconnaissent la su­
prématie de Dieu... » Me Marquis 
considère que cette affirmation con­
tredit les articles 2a ) et 2b ) qui re­
connaissent à tout citoyen la liberté 
de religion et de culte. Donc, con­
clut-il, enlevons toute notion de 
Dieu afin de nous «c conformer à l'es­
prit du nouveau droit et de la nou­
velle société que nous formons main­
tenant ». 

Que de discussions et d'études phi­
losophiques et historiques soulèvent 
ces propos. Qu'on me permette quel­
ques réflexions. 

Le Canada appartient à la civilisa­
tion judéo-chrétienne apportée par 
les deux peuples fondateurs. Les lois 
sont le reflet des moeurs, coutumes 
et croyances d'un peuple. Elles ne 
créent pas, mais consacrent des 
droits et obligations. Notre Code cri­
minel, par exemple, reprend presque 
tous les commandements de Moïse. 
Dans la cause de O'Sul l ivan c. 
M.N.R., la Cour déclare que « la re­
connaissance de la suprématie de 
Dieu dans le préambule de la Charte 
empêche le Canada de devenir un 
État officiellement athée ; elle ne 
l'empêche pas d'être un État laïque. 
Un État laïque ne s'occupe pas de re­
ligion, sauf pour empêcher les prati­
ques religieuses qui font du tort à au­
trui, physiquement ou mentalement, 

ou qui portent atteinte aux droits ga­
rantis par la Constitution ». 

Dans un État athée, il n'y a pas de 
religion. Comment alors introduire 
des articles qui accordent aux ci­
toyens la liberté de croyance et de 
culte. C'est ici que naît la contradic­
tion. Sur quelles valeurs allons-nous 
nous appuyer pour défendre le meur­
tre, le vol, le viol, et autres crimes. 
La Cour suprême a étudié ces problè­
mes et y a répondu partiellement. 

Que pensent nos voisins améri­
cains lorsque le Président des États-
Unis termine tous ses discours im­
portants devant le Congrès et le Sé­
nat par ces mots « God bless Ameri­
c a » ? 

À une époque où la majorité des 
citoyens, catholiques ou protestants, 
croyaient à la Bible, il était accepta­
ble de faire prêter serment à un té­
moin. En présence de la multiplicité 
des croyances , je suis d 'accord 
qu'imposer cette procédure à un té? 
moin qui n'accepte pas la Bible en­
freint sa liberté de conscience et de 
religion. 

Quant aux crucifix qui demeurent 
accrochés dans les anciens Palais de 
justice ( il n'en existerait pas d. ns les 
nouveaux construits ces dernières an­
nées ) ils n'imposent rien à personne. 
Us rappellent simplement nos origi­
nes chrétiennes. Devrait-on enlever 
la croix de Gaspé, celle du Mont-
Royal et toutes les autres qui sont 
encore aux croisées de nos chemins 
de campagne ? Un problème pour la 
Commission des monuments histori­
ques. Est-ce Victor Hugo qui a écrit : 
«c Liberté, que de crimes on commet 
en ton nom » ? 

Carrier FORTIN 
avocat 

Caro et pôpa. dans une scène inoubliable... 

Deux réserves au sujet 
de « La Petite Vie » 
• Nous regardons avec plaisir « La 
Petite Vie », dont les interprètes sont 
excellents. 

J'ai toutefois deux réserves à faire 
au sujet de cette émission. 

La première a trait au langage de 
Caro envers ses parents, surtout son 
père : par ses propos, elle fait montre 
d'un manque total du respect le plus 
élémentaire. La deuxième a trait au 
patois que Ti-Mée utilise à tout pro­
pos : baptême f 

Si l'émission était diffusée à une 
heure plus tardive, cela aurait moins 
de conséquences. Mais, à une heure 
de grande écoute comme 19 h 30, les 
enfants regardent et écoutent la télé­
vision. Quel mauvais exemple pour 
eux ! 

Faut-il blâmer Claude Meunier ou 
notre télévision éducative, Radio-Ca­
nada ? 

Michelle PHANEUF 
Saint-|ean 

Pour les petites cervelles 
• D'après le plus récent relevé BBM, 
plus de trois millions de téléspecta­
teurs regardent l'émission « La Petite 
Vie », soit à peu près la moitié du 
Québec. 

Quand je vois ces chiffres, j ' a i 
presque envie de pleurer sur notre 
sort. 

Regarder cette émission, c'est com­
me s'injecter une bonne dose de bêti­
se toutes les semaines. 

Avis aux étudiants en médecine : il 
y a de l'argent à faire en psychiatrie 
au Québec. 

Patrick GIRARD 
Chomedey-Laval 

une héroïne bien discrète ! 
• Le dimanche 5 mars. Madame Ca-
role Thibodeau nous a offert en ca­
deau dans La Presse le portrait d'un 
être dépareillé : le docteur Shirley 
Fyles. 

Dans ce monde d'indifférence et 
d'égolsme où nous vivons, soudain 
nous arrive un parfum de générosité, 
de délicatesse et de discrétion. 

Au nom de tous ceux à qui vous 
apportez votre présence chaleureuse, 
la tendresse de vos gestes, la douceur 
de vos mots, merci Docteur Fyles ! 

Cependant, il me fait mal à penser 
que vous devez visiter vos amis mala­
des, d'est en ouest, du nord au sud, 
en utilisant le transport en commun. 
Nos hommes politiques, nos ambas­

sadeurs sont véhiculés en limousine. 
Ainsi ils épargnent temps et énergie. 

Serait-ce un rêve impossible de 
croire que les grands financiers de ce 
monde vous fournissent chauffeur et 
automobile pour vos visites humani­
taires ? C'est un voeu égoïste, car 
vous auriez ainsi plus de temps à 
consacrer aux autres... 

D'ici à ce que mon souhait devien­
ne réalité, je vous remercie Docteur 
Fyles. Et que la sérénité et l'enthou­
siasme qui vous animent, continuent 
de vous habiter. 

Thérèse WTLHELMY 
Lachenaic 
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LIVRES 

La fin de la littérature française ? 
L'interrogation de Jean-Marie Domenach, 

entre le plaintif et le scrogneugneu... 
R E N A U D M A T I G N O N 
Le Figaro litérairc 

PARIS 

• Jean-Marie Domenach n'est pas 
content. Le monde moderne le 
désole. Il est bien vrai qu'il a sujet 
de se plaindre. Le croissant à 
deux sous a disparu, avec les ado­
lescents respectueux des vieilles 
dames et le cri joyeux du rémou­
leur dans les rues pavées, les ro­
mans sont monotones et M. Do­
menach lui-même est un peu cho-

Il vient d'en faire un livre, qui 
suscite quelque bruit, et qui don­
ne libre cours à un sombre pres­
sentiment : on pourrait bien assis­
ter au Crépuscule de la culture 
française. 

Il est vrai que M. Domenach 
nuance son t i t re d'un point 
d'interrogation, comme s'il dou­
tait de cette mort prochaine, et 
que la venue d'un prêtre n'a j a ­
mais tué un malade, mais enfin, 
les derniers sacrements ne sont 

; jamais signe de santé. M. Dome­
nach n'en démord pas: la France 
n'est plus ce qu'elle était. 

I Un roman de l'ennui ? 
Le premier reproche de M. Do­

menach s'adresse à ce qu'il appel­
le le système. C'est un mot confus 
pour désigner la confusion, et qui 
présente l'inconvénient de rendre 

. confus celui qui la dénonce. 
M. Domenach stigmatise no­

tamment la surabondance de pu­
blications littéraires. 

Près de 400 ouvrages réputés 
romanesques para i ssen t en 
moyenne chaque année en Fran­
ce. La chose est-elle si nouvelle ? 
Le dix-septième siècle, dont nous 
n'avons retenu que le jardin bien 
rangé où trônent Racine, Molière 
et La Fontaine, fut prolifique et 
désordonné comme un chien fou, 
et tout enivré de bergeries, de 

ROBERT SABATIER 

Le roman va bien 
• Non, pas du tout. Bien au 
contraire! Il y a actuellement 
un retour à l'idée de narration 
et je suis ravi, chaque année, 
de voir arriver de nouveaux ro­
manciers qui apportent vrai­
ment beaucoup d'espoir et de 
très bons premiers romans. 

le suis sûr que ceux qui an­
noncent cette décadence ne 
sont pas très au courant et ne 
lisent pas beaucoup. 

pastorales et de récits burlesques 
que le temps laissa retomber com­
me se dissipent les griseries. Les 
revues les plus prestigieuses des 
années 30 , consultées aujour­
d'hui, conservent encore la trace 
de déférences incongrues pour 
des auteurs que Morand, Berna­
nos et Giraudoux ont fait oublier. 

On consent que les Morand, les 
Giraudoux et les Bernanos en 
question ne soient pas actuelle­
ment légion. Mais on rendra cette 
justice au temps qu'à défaut de re­
tenir les noms qui s'imposent, il 
n'a pas son pareil pour oublier les 
autres. M. Domenach en arrive 
même à déplorer que les histoires 
de la littérature moderne soient 
trop volumineuses. Ainsi a-t-il eu 
la singulière idée de peser un ma­
nuel des Éditions Nathan; il pèse 
1,750 kg, ce qui accable M. Do­
menach. Qu'il se rassure, cette 
mauvaise graisse n'aura qu'un 
temps. Au contraire des gour­
mands, la postérité a tendance à 
maigrir. 

C'est dans l'étude des oeuvres 
elles-mêmes que M. Domenach 
laisse paraître l'imprécision et la 
sympathique indigence de sa nos­
talgie de grandeur. 

Le roman d'aujourd'hui, dit-il, 
est ennuyeux. 

Fort bien. 
Encore faudrait-il, s'il y a quel­

que consistance dans cette géné­
ralité, cerner ce qu'est cet ennui, 
et distinguer ce qui revient à 
l'écrivain et ce qui exprime l'épo­
que. 

Le siècle n'est pas responsable 
de l'ennui que dispensent Mar­
guerite Duras ou Alain Robbe-
Grillet. Qu'une société, qu'un 
paysage intérieur, dont le regard 
et la parole se sont comme fissu­
rés, sécrète l'ennui à la fois com­
me un refuge et comme un verti­
ge, n'est peut-être pas dénué de 
sens, Il n'est même pas absurde 
de concevoir, pour un temps pro-

Considérez-vous, 
comme 

Jean-Marie 
Domenach, 

que le 
roman français 

est en 
décadence? 

Propos 
recueillis 

par 
Bruno Corty 

J.-P. DE BEAUMARCHAIS 

Renaissance ! 
• Non, je crois même, au con­
traire, à une certaine renais­
sance à partir de la littérature 
francophone et de gens com­
me Patrick Chamoiseau ou 
Marie N'Diaye. Notre salut 
vient de ce métissage de la cul­
ture, de la langue, des formes. 
Depuis t rès longtemps en 
France, depuis Molière, la pré­
sence des doctes est très impor­
tante et nous avons été plus 
que d'autres, soumis à des éco­
les, des règles, des principes. 

Les instances de régulation 
des lettres qui ont beaucoup 
pesé sur notre littérature sont 
en train de s'effacer. Nous dé­
couvrons une certaine liberté 
et des gens comme Rouaud, 
Djian participe au renouvelle­
ment de la langue. C'est très 
important car le roman ne doit 
pas être la chose des profes­
seurs. 

chain, un roman qui serait le ro­
man de l'ennui — un peu comme 
L'Éducation sentimentale fut le 
roman de l'ennui du siècle précé­
dent. 

Mais il faudrait, pour détecter 
cette géologie du langage et de la 
sensibilité, une autre rigueur que 
celle de M. Domenach, lequel est 
un peu ronchon pour donner tou­
te sa clairvoyance à cette explora­
tion. On veut bien que la réalité 
ai t disparu du roman. Mais 
qu'est-ce que c'est que la réalité? 
Et si elle avait, elle aussi, pris des 
vacances? Et si la littérature était 
autre chose qu'une reproduction 
du monde? On veut bien aussi 
que l'orgie sesxuelle soit une cho­
se monotone. Mais dans quels li­
vres d'aujourd'hui M.Domenach 
trouve-t-il des orgies sexuelles? 
On veut bien que les meules de 
foin peintes par les impression­
nistes aient disparu. Mais Monet 
existe-t-il grâce à la meule de foin 
— ou la meule de foin grâce à 
Claude Monet ? 

Tout cela est, on le voit, hâtif, 
contradictoire, entre le plaintif et 
le scrogneugneu et bien plate­
ment exprimé. 

On glane certes çà et là quel­
ques vérités fortes: que le roman 
est «éminemment démocrati­
que», ce qui ne veut pas dire 
grand-chose, que «le roman était 
inconnu, jusqu'à ce qu'il appa­
raisse», ce qui est indiscutable. 
On donne acte à M. Domenach 
que M. Sollers n'a pas toujours 
raison, mais cela n'est guère nou­
veau puisque M. Sollers affirme 
tout et son contraire; on ne réfu­
te pas un calamar. 

Et on concède, au combat de 
M. Domenach pour la bonne 
vieille diligence contre le TGV, à 
défaut de profondeur, un pitto­
resque attendrissant. 

LE CRÉPUSCULE DE LA CULTURE FRANÇAISE ?. 
Jean-Marie Domemach. Pion, Paris. 1995. 209 
pages. 

FRANÇOIS NOURISSIER 

Inflation 
• |e n'ai pas reçu le livre de 
lean-Marie Domenach mais je 
suis au moins d'accord avec lui 
sur un point : on publie trop et 
l'inflation va forcément avec 
une baisse de qualité. S'il y 
avait de plus en plus de bons 
livres cela se saurait. 

En plus de l'inflation, qui est 
une maladie de l'édition, le ro­
man souffre de la manie du la­
boratoire ou de l'intimisme. 
L'une ou l'autre ne facilite pas 
le traitement des grands sujets. 
Il est en fait que la plupart des 
romans qui se publient ne trai­
tent pas des mouvements de 
fond de la société, de l'Histoi­
re: on est plus à la surface des 
choses que dans leur géologie. 

|e crois ensuite qu'il y a une 
baisse de l'attention à la forme 
de la part des auteurs comme 
de la part des éditeurs. Ces der­
niers reçoivent des textes sou­
vent de moins en moins tra­
vaillés et ne prennent pas le 
soin eux-mêmes de les retra­
vailler ou de les corriger. De 
sorte qu'on a l'impression qu'il 
y a un certain je m'en fichisme 
qui règne dans le domaine de 
la forme, de l'écriture, du style 
et que cela contribue à l'im­
pression d'affaiblissement de 
la création. 

— 
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LE CKÉPUSOM 
DE LA cum m 

FRANÇAISE ? 

ANCELO RINMJH 

Débat réjouissant 
• Toutes les époques se sont 
trompées sur elles-mêmes, il 
est probable que la nôtre imi­
tera les précédentes. 

La mort du roman français, 
c'est ce que dans l'argot du 
journalisme on appelle un 
marronnier; il refleurit à date 
fixe. M. Domenach vouerait 
retrouver ce qu'il a aimé à 
vingt ans, c'est de son âge et 
c'est humain. Vers 1936, Mal-
roaux, à qui je ne compare pas 
M. Domenach, soutenait que 
Proust — Proust à peine enter­
re, à peine admis hors du céna­
cle des initiés— avait déjà fait 
son temps. Comme en toute 
chose il y a un aspect positif, 
que le sort d'un genre littéraire 
provoque le énième débat na­
tional me semble somme toute 
réjouissant. 

L'intervention de l'État 
dans la culture : 

des effets pervers ? 
Trois-Rivièrcs 

• Dans un tel lieu — un salon 
du livre—, la sortie de Daniel 
Pinard a fait son petit effet. 

«Il se publie ici, au Québec, 
des romans qui ne seraient 
publics dans aucun autre pays 
au monde. Ces livres — au 
travers desquels se glissent de 
temps à autre des chefs 
d'oeuvre qui, souvent, ne sont 
même pas recensés par les 
médias!— encombrent 
littéralement les librairies...» 

Explication? 
«11 se publie n'importe quoi 

parce que le gouvernement 
subventionne l'édition au 
nombre de titres publiés —je 
ne me rappelle pas des 
technicalités exactes mais c'est 
ainsi —, ce qui ne dessert pas 
l'intérêt public». 

Les chiffres sont les suivants. 
L'Annuaire 94-95 de l'édition 

au Québec recense 196 
éditeurs. En 1994, ceux-ci ont 
publié près de 3700 titres, 
destinés à une population 
francophone de 5,5 millions 
d'âmes. En France, il se publie 
annuellement quatre fois plus 
de nouveaux titres ( 17000), 
mais pour une population dix 
fois supérieure; aux États-Unis, 
quinze fois plus de titres 
( 5 5 0 0 0 ) pour un lectorat 45 
fois plus dense. 

L'État et la culture 
L'auteur des Pinardises ( livre 

de recettes et propos culinaires 
qui a largement dépassé les 
40000 exemplaires et apparaît 
sur toutes les listes de best-
sellers) participait, le week-end 
dernier, à une table ronde 
regroupant une demi-douzaine 
d'auteurs, au Salon du livre de 
Trois-Rivières; le Salon a 
obtenu un succès record, à ce 
point que l'on songe à le 
transporter l'an prochain dans 
un hall plus grand que celui du 
Centre des congrès de l'hôtel 
Delta, où il avait lieu cette 
année. 

Convoqué sur le thème de La 

culture au quotidien, le débat-
conférence a rapidement et 
prévisiblement dévié sur celui 
de l'intervention de l'État dans 
le domaine de la culture. 

Lancés sur cette piste, 
quelques-uns des intervenants 
ont sacrifié aux conbsidérations 
de rigueur en pareilles 
circonstances (la télé 
débilitante, le bon vieux 
téléthéâtre Alcan, Les belles 
histoires des pays d'en haut, 
l'envahissement US, la 
dictature du marché et tutti 
quanti). Mais de façon assez 
surprenante —et 
réjouissante— on est aussi allé 
un peu plus loin. 

Et c'est Daniel Pinard qui a 
certes piloté cette entreprise de 
franc-parler —il avouait il y a 
quelques semaines dans une 
entrevue relayée par la Presse 
canadienne: «Je dis tout, mais 
avec pudeur»... En effet, 
animateur à Radio-Québec et 
chroniqueur à la radio de 
Radio-Canada, Pinard a 
néanmoins regardé avec 
lucidité des difficultés de la 
télévision publique. «La 
situation est pénible à Radio-
Québec, l'aurais cependant 
souhaité que la boîte ait un peu 
de vision avant d'en arriver à 
l'impasse actuelle. Le 
gouvernement a un peu raison 
lorsqu'il dit à Radio-Québec: 
vous faites du TVA de mauvaise 
qualité, et trop cher en plus...» 

Tout en admettant le strict 
état de nécessité dans lequel se 
trouvent les créateurs 
québécois, les écrivains Jacques 
Bisson nette et Pierre Caron ont 
manifesté le même type de 
perplexité face à l'intervention 
de l'État dans la culture. «l'en 
ai contre le fait qu'on attende 
autant du gouvernement : je ne 
veux pas que ce soit lui qui 
vienne régir ma culture», a par 
exemple lancé Piere Caron. 

Daniel Pinard a conclu: 
« )e serais très content, en 

fait, que les subventions à 
l'édition diminuent: il y aurait 
moins de mauvais livres de 
publiés. Mais les bons livres 
disparaîtraient-ils en même 
temps?...» 
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Les belles phrases 

Le spermatozoïde harceleur 
« La loi italienne prévoit comme chef d'inculpation 
I induction, c'est-à-dire non pas de forcer le désir 
de l'autre, ni même la séduction, mais le seul fait 

d'induire son consentement par quelque geste 
ou signe que ce soit. Il faudrait d'ailleurs, dans 

la même veine, mettre le spermatozoïde à l'index, 
car son effort pour pénétrer l'ovule 

est bien le prototype du harcèlement sexuel... » 

|EAN BAUDRILLARD. dans 
Le Crime parfait 

( tes Éditions Galilée, 1995). 

Viêt-nam : les lettres doivent 
demeurer une affaire d'État 

Agence France Presse 

HANOI 

• Les écrivains vietnamiens ont 
terminé les travaux de leur Cin­
quième congrès national avec 
i élection d'un comité exécutif 
de cinq membres dirigé par le 
vice-ministre de la Culture. 
Nguyèn Khoa Dièm. 

M. Dièm. qui est également 
s e c r é t a i r e général de l'associa­
tion des écrivains vietnamiens 
( A E V ) , remplace M. Vu Tu 
Nam. 

Les travaux du congrès ont 
été marqués durant trois jours 
par la directive du secrétaire gé­
néral du Parti communiste, Dô 
Muni . qui. dès la séance inaugu­
rale, a déclaré sans ambages 
que la littérature et l'art de­
vaient rester sous le contrôle du 
régime et que «la liberté de 
création littéraire et artistique 
doit servir le peuple». 

Pour sa part, M. Vu Tu Nam 
a déploré le «manque de ta­
lent» et la conception «erro­
née » de certains écrivains sur le 
renouveau du pays en estimant 
que la «qualité de la création 
n'est pas toujours à la hauteur 
d'une véritable l i t té ra ture» 
dans la période d'après-guerre. 

«Les écrivains doivent être 
responsables devant la popula­
tion et préserver le caractère 
national de la littérature vietna­
mienne», avait-il déclaré en les 
appelant à se renouveler pour 
s'adapter aux problèmes inha­
bituels d'une économie de mar­
ché. 

Après avoir bénificié d'une 
certaine libéralisation à la fin 
des années 80, les autorités ont 
récemment renforcé leur con­
trôle sur les intellectuels vietna­
miens. La presse étrangère n'a 
pas été invitée au congrès. 

Une culture marchande 
ne reflétant que l'immédiat 

SUITE DE LA PAGE B1 

Pas plus donc qu'on ne peut 
se quitter, on ne peut quitter 
son pays. On reste habité par 
l'un et l'autre. Et puis, on n'a 
vraiment qu'une vie. Le person­
nage aura beau acquérir une 
conscience aiguë de ce que la 
vie a de provisoire, il est porté, 
malgré la mort ou à cause 
d'elle, qui discrètement et de 
loin encore lui fait signe, à ré­
pondre, dans l'instant il est 
vrai, et sans illusions, à sa curio­
sité et à sa gourmandise. Hom­
me de langage, il ne peut se 
contenter de vivre au rythme de 
la nature. Il va sans cesse à la 
rencontre des autres, des fem­
mes surtout ; renonçant ou 
croyant renoncer à ce qu'il a 
été, il ne renonce pas pour au­
tant à l'illusion amoureuse. 

André Major réfléchit sur 
l'idée de «vie provisoire»: «À 
travers une illustration indivi­
duelle, je pense que ça recoupe 
ce que j'observe depuis des an­
nées et qui définit même notre 
approche de la culture. Quand 
on pratique le culte du provisoi­
re, ou qu'on s'y résigne, on 
vient de renoncer à tout rêve, à 
toute projection dans l'avenir.» 
Mais cela ne nous dit pas grand-
chose du projet littéraire de 
l'écrivain... À vrai dire, il ne 
semble pas en avoir. Homme 
que les situations conflictuelles 
gênent, il se contente long­
temps d'observer la vie autour 
de lui, et en lui sans doute. 
Vient un moment où cet hom­
me paisible éprouve le besoin 
de transcrire dans une oeuvre 
littéraire les conflits qui sont le 
sel de la vie en société, familiale 
ou collective: «Si je ne le fais 
pas, ça me mine, le pourrais 

toujours me taire, mais pour un 
écrivain, je pense, se taire, c'est 
mourir.» 

Peut-être, mais on peut écrire 
pour dire peu, écrire dans le le 
provisoire, justement: «On a 
maintenant une approche de la 
littérature très technicienne, dit 
André Major. On produit des li; 
vres sans littérature et ce qui 
me trouble le plus, c'est que les 
livres les plus médiatisés sont 
souvent les livres les moins por­
teurs de quoi que ce soit. Ce 
sont des produits, des fabrica­
tions. 

— Et quand le gouvernement 
va laisser tomber le culturel, 
après le social, tout va s'écrou­
ler? 

— Oui, j 'en suis certain, par­
ce que la vie culturelle au Qué­
bec est sous la tente d'oxygène. 
11 est vrai que le bassin de popu­
lation est faible ; il est vrai sur­
tout que chez nous la culture 
est séparée de la vie. l'aimerais 
mieux que la culture soit bana­
lisée et que ce ne soit pas un 
événement quand on entend 
quelqu'un, dans les médias, dire 
autre chose que ce que tous di­
sent. Notre société ne veut plus 
se regarder en profondeur, elle 
ne veut d'elle-même que des re­
flets superficiels. 

— Et si quelqu'un ose quand 
même? 

—11 est rejeté, parce qu'il ra­
mène sur le tapis les vestiges 
d'un monde qu'on pense devoir 
disparaître. Tout se passe com­
me si la culture ne devait reflé­
ter que l'immédiat, que ce qui 
arive aujourd'hui. On veut ou­
blier le passé, peut-être parce 
qu'on a peur de comparer. » 

LA VIE PROVISOIRE. André Major. Éditions 
du Boréal Montréal. 1995 238 pages 

Andréa Richard, une ex-religieuse, 
raconte son aventure 

amoureuse avec un évêque 
P I E R R E V E N N A T 

• Pour ceux qui suivent de près la 
vie religieuse, Andréa Richard est 
irès connue en Mauricie. Fonda­
trice du Centre de Prière l'Allian­
ce de Trois-Rivières, elle a oeuvré 
durant une vingtaine d'années 
dans le mouvement charismati­
que et publié pas moins de quatre 
ouvrages chez Bellarmin, une 
maison respectée dans le domai­
ne de l'édition religieuse. 

Au point que lorsqu'elle a lan­
cé, il y a quelques jours, son auto­
biographie. Femme après le cloî­
tre, publiée par le Méridien, son 
nom s'est retrouvé à la une du 
quotidien local, le Nouvelliste, 
tant ses propos étaient percu­
tants. Même que l 'équipe du 
Point s'est amenée au Cap-de-la-
Madeleine interviewer l'évéque-
cardinal de Montréal, Jean-Clau­
de Turcotte, qui s'y était rendu 
réfuter certains des propos d'An­
dréa Richard sur les relations 
amoureuses clandestines de cer­
tains membres du clergé. 

Le légalisme ultramontain 
et janséniste 
C'est que, jusqu'ici, Andréa Ri­

chard, ex-religieuse, conférenciè­
re connue et animatrice de divers 
mouvement à consonnance reli­
gieuse dans différents milieux du 
Québec, du Nouveau-Brunswick, 
de l'Ontario et même en France, 

était perçue, nous apprend son 
préfacier, comme «une sorte de 
Jeanne d'Arc qui conduit son 
peuple vers la victoire». 

Si son autobiographie n'avait 
consisté qu'à dénoncer le contrô­
le légaliste du catholicisme qui 
conduit aux pires aberrations, 
son livre n'aurait jamais eu le re­
tentissement qu'il connaît. Bien 
sûr, surtout quand on oeuvre à ti­
tre officiel en milieu catholique 
en tant que conférencière devant 
des groupes qui se précoccupent 
de questions spirituelles, il faut 
un certain courage pour dénon­
cer «ce légalisme ultramontain et 
janséniste». 

Bien sûr aussi, son livre vise, du 
moins c'est ce qu'elle affirme, à 
avertir les gens que les structures 
des communautés religieuses sont 
aussi aberrantes que les sectes re­
ligieuses qu'on dénonce actuelle­
ment dans les médias. 

Mais ne tournons pas autour du 
pot. Andréa Richard fut la 
maîtresse d'un évêque catholique 
québécois, décédé au début des 
années 90 et elle raconte ses ébats 
avec le prélat en long et en large 
dans plusieurs pages de son ou­
vrage. 

Qu'on en juge: «Nous passâ­
mes des heures à parler, entrecou­
pant notre conversation de longs 
baisers et de caresses. Et la nuit 
vint. Enfin nus, dans les bras l'un 
de l'autre, nous nous abandonnâ­
mes à la découverte de nos corps 

dans une lente exploration qui 
nous ravissait». 

Ou e n c o r e : « N o u s fîmes 
l'amour comme on se glisse sous 
une douche chaude dont on ap­
précie les bienfaits». 

Aussi est-ce un peu étonnant de 
lire ensuite ces lignes quelque peu 
surprenantes dans le contexte: 
«Je voyais en lui l'homme, mais 
aussi sa part bien divine. L'Église 
ne dit-elle pas que les évéques 
sont les véritables successeurs des 
apôtres? Sa vie n'était-elle pas 
conforme à celle des apôtres qui 
avaient des femmes et des famil­
les?» 

Peut-être. 11 ne nous appartient 
pas de juger l'auteure. Mais il est 
loin d'être certain qu'en étalant 
ainsi sa vie privée sur la place pu­
blique elle réussisse à convaincre 
l'Eglise d'évoluer. Car les chré­
tiens qu'elle veut rejoindre sont-
ils friands, en général, des récits 
de couchette impliquant des évé­
ques?... 

Andréa Richard souhaite, en 
épilogue de son livre, que nom­
breux soient ceux qui auront le 
courage de parler haut et fort, 
«plus fort que le mouvement in­
tégriste qui, lui, a le verbe haut et 
qui empêchera non seulement 
une évolution souhaitable à l'in­
térieur de l'Église, mais devien­
dra un fabricant de fanatiques». 

FEMME APRES LE CLOITRE Andréa Richard 
Editions du Méridien et Editions de lAcadie. 
Montréal. 1995 350 pages. 

« Je voyais en lui 
l'homme, mais aussi 

sa part bien divine... » 

Le regard neuf d'une jeune génération 
de chercheurs sur le llle Reich 
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C L A U D E M A R C I I L 
collaboration spéciale 

• Publié en Allemagne dans une 
collection de poche, le livre de 
Norbert Frei était dès l'origine 
destiné à une large audience. Ce 
livre s'est imposé à l 'étranger 
comme une des meilleures syn­
thèses sur l'État hitlérien, fondé 
sur les travaux les plus récents des 
historiens alllemands et anglo-
saxons. 

Grâce à cette nouvelle version, 
enrichie et adaptée, on se familia­
rise avec des analyses qui ont en­
tièrement renouvelé l'histoire du 
llle Reich et on découvre le re­
gard neuf qu'une jeune généra­
tion de chercheurs (l'auteur est 
né en 1955) porte sur cette épo­
que. 

Dense et documenté, ce livre 
offre à la fois le récit de quelques 
événements clés et une probléma­
tique d'ensemble sophistiquée. Il 
restitue au mieux la complexité 
d'une période tragique qui reste 
toujours un défi lancé à tous les 
historiens. 

Cette synthèse commence avec-
une description dramatique de la 
«nuit des longs couteaux» qui 
donne l'esprit de l'époque. 

Craignant que les cr i t iques 
conservatrices pourraient persua­
der l'Armée de se rebeller contre 
lui, Hitler a décidé d'éliminer la 
source principale de leurs peurs, 
le leaderhip louche et homo­
sexuel des S.A. L'«Opération oi­
seau-mouche» amènera les es­
couades de la mort des S.S. dans 
un hôtel de Bavière pour liquider 
les ieaders de la S.A. pendant 
qu'à Berlin, des représentants de 
l'opposition conservatrice étaient 
tués dans une opération ressem­
blant à celles de la mafia. 

Ayant introduit le lecteur dans 
cette nouvelle façon de gouverner 
une société industrielle, l'auteur 
retrace le processus nazi de coor­
dination et de consolidation: la 
rapide démolition des libertés 
fondamentales et des sources po­
tentielles d'opposition, la terreur, 
les mesures populistes et les gran­
des promesses sociales et politi­
ques. 

L'auteur est particulièrement 
convainquant sur l'impact du ré­
gime nazi auprès des médias et de 
la culture populaire. 

La troisième partie du livre est 
consacrée à la phase de radicalisa-
tion commençant avec le début 
de la Deuxième Guerre mondiale. 
Ici l'auteur nous éclaire sur la 
tentative monstrueuse du natio­
nal-socialisme de refaire la socié­
té selon des critères biologiques. 
La politique comme le remarque 
Frei, devint une branche de l'épi-
démiologie. Ses remarques, en 
conclusion, sont édifiantes: 

«La rationalité technique et 
l'efficacité ont été les valeurs ab­
solues dans ce monde mort et 
technocratique. Le barbarisme 
portait les habits du modernis­
me». 

Bref, une bonne introduction, 
intelligente, bien écrite, bien in­
formée, de la société hitlérienne. 

L ETAT HITLERIEN ET LA SOCIETE ALLEMAN­
DE. 1933-1945 Norbert Frei Editions du 
Seuil. Paris. 1994 51 95$ 

La saga des sorcières Mayfair: 
la suite du « Lien maléfique » 

S O N I A S A R F A T I 
collaboration spéciale 

M L'heure des sorcières sonnera 
bientôt : cette suite du Lien malé­
fique, de la romancière améri­
caine Anne Rice, arrivera cette 
semaine en librairie. Un roman 
très attendu. Qui ne décevra pas... 
une fois les premiers chapitres ap­
privoisés. 

Car il s'est écoulé trois ans de-

R É G I N A L D M A R T E L A A IMÉ : i O L É ! 
P L U M E L A T R A V E R S E 

U L E 

C e roman, qui est une 
\ critable cour des 
miraculés, est 

également une reflexion 
hilarante sur la littérature et 
ceux qui la fréquentent. 

«Grâce à son extraordinaire 
inventivité verbale, l'écrivain 
l'affiche sans cesse à la 
pesanteur des choses. Son 
baroquisme a quelque chose 
de... classique, de rigoureux 
(...) guand M. Latraverse 
s'attaque à la langue 
française, pour lui faire sortir 
tout son jus, ce n'est pas un 
pétard mouillé.H 

Kcginald Martel. Lu Presse 
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puis la publication du premier vo­
let de la saga des sorcières May­
fair. Et la mémoire é tant ce 
qu'elle est, bien des lecteurs au­
ront oublié certaines facettes des 
intrigues et quelques-uns des très 
nombreux personnages du volu­
mineux Lien maléfique. 

Le simple fait d'ouvrir L'heure 
des sorcières ne parviendra pas à 
faire ressusciter instantanément 
tout cela. Anne Rice s'en charge 
toutefois, fort habilement, au fil 
des pages. Au bout de quatre ou 
cinq chapi t res ( i ls sont très 
courts), le puzzle est reconstitué. 
Et la lecture devient passionnan­
te. Normal, Anne Rice étant, à sa 
manière, une puissante sorcière. 
Elle a ensorcelé des milliers de 
personnes avec ses «Chroniques 
des vampires» — et ce, bien avant 
que Tom Cruise n'y mette son 
grain de sel en incarnant Lestât 
dans Entretien avec un vampire. 
de Neil lordan. 

Après s'être empêtrée dans les 
bandelettes de La momie (un 
mauvais moment à passer!), la 
romancière américaine a étendu 
son pouvoir à d'autres amateurs 
de littérature fantastique, en don­
nant le jour aux sorcières May­
fair. 

Des couleurs et des 
matériaux différents 
L'heure des sorcières commen­

ce quelques semaines après la 
conclusion sanglante du Lien ma­
léfique. On se souviendra (peut-
être... i que dans les dernières pa­
ges de ce livre, Rowan, héritière 
de la dynastie Mayfair, donnait 
naissance à un être «habité» par 
Lasher —le démon qui, depuis 
des siècles, s 'at tache aux pas 
d'une sorcière Mayfair par géné­
ration. La plus puissante, bien 
sur. 

Le démon atteint donc son but : 
^incarner. Ce qui n'est pas sans 
rappeler le désir de... Lestât le 
vampire —qui, rappelons-le, par­

vient temporairement à devenir 
chair dans Le voleur de corps. 

Anne Rice brode donc sur une 
trame semblable. Mais elle utilise 
des couleurs et des matériaux to­
talement différents. Et obtient un 
bien meilleur résultat avec L'heu­
re des sorcières, dans lequel elle 
révèle pourquoi et comment Las­
her parvient à ses fins. 

Rebondissements, donc, au 
programme. Et flash-back .qui 
amène le lecteur au Moyen-Âge, 
dans les Highlands. Plus de mysti­
cisme, ici, que de sorcellerie com­
me tel le, con t ra i rement à ce 
qu'on avait pu lire dans les re­
tours en arrière du Lien maléfi­
que. 

Pour ce qui est du présent. 
L'heure des sorcières suit les dé­
marches de Michael, le mari de 
Rowan, qui tente de retrouver 
son épouse. Aidé en cela par la 
«tribu» Mayfair, le fantôme de 
l'oncle lulien et Aaron Lightner, 
le représentant du Talamasca 
— un groupe mystérieux... qui le 
devient encore plus. 

Malgré quelques longueurs 
( moins toutefois que dans Le lien 
maléfique), une intrigue moins 
appuyée sur la sorcellerie, une 
traduction parfois maladroite et 
un bon nombre de coqui l les . 
L'heure des sorcières... sonnera 
plus d'un amateur du genre. 

Et si, contrairement au Lien 
maléfique, ce roman n'exige pas 
une suite (la boucle est bouclée, 
adroitement et non sans surpri-
se«0. ln <Mgn di»s snreières Mayfair 
se poursuit tout de même. Anne 
Rice vient d'en publier le troisiè­
me volet qui. en version origi­
nale, s'intitule Taltos. 

Peu importe le titre qu'il pren­
dra en français, souhaitons sim­
plement qu'il ne faudra pas l'at­
tendre trois ans! 

L'HEURE DES SORCIERES. Anne Rtcc traduc 
tion d Annick Oranger de Sente Robert laf 
font Pans 1995 489 pages 
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Un deuxième roman de Lise Bissonnette 
Ses personnages tirent leur réalité prégnante de leurs rapports 

avec le théâtre où se joue leur vie 

R É G I N A I D M A R T E L 

• L'effet de représentation porte 
une bactérie qui dévore la chair 
même de l'être. François Du­
beau, critique d'art et professeur, 
sera le douteux bénéficiaire de 
l'image qu'il veut projeter et 
projette, avant d'en être la victi­
me avérée. Il aura commencé de 
mentir et de tricher dès l'instant 
où l'Idée qui devait être l'assise 
de sa pensée et de son oeuvre 
aura cessé de s'imposer à lui ab­
solument. Désormais, tous les 
moyens d'assurer son hégémonie 
intellectuelle lui paraîtront légi­
times. L'Idée pouvait séduire : en 
art contemporain, pensait-il, 
l'inspiration est morte. Avec une 
hypothèse bien moins intéres­
sante, on peut faire une longue 
et fructueuse carrière, si celle-ci 
est mesurée à l'aune des appa­
rences. 

Les François Dubeau sont de 
partout. Ce qui singularise le 
protagoniste de Choses crues, 
c'est son ascension sociale, née 
d'une rupture avec la tradition 
qui a empoisonné la créativité 
de quiconque prétendait, naguè­
re encore, oser regarder ailleurs, 
regarder autrement ; rupture 
consommée chez Dubeau par la 
découverte puis l'accueil de puis­
sances souveraines : l'érotisme et 
le langage. Par elles seules pou­
vait-on, dans les années soixante 
et soixante-dix, penser s'arracher 
à la pauvreté culturelle de Mon­
tréal, décisive et totale, rédhibi-
toire. Mais il peut arriver que 
l'amour et les mots, parce qu'ils 
sont passion et pouvoir, soient le 
terroir privilégié du mensonge, 
celui qui ne rapporte qu'à soi et 
qu'on nomme imposture. 

Bien servie par sa sensibilité 
au milieu des arts plastiques et 
par sa connaissance des réalités 
sociales et culturelles du Que-
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bec, Mme Lise Bissonnette a 
abordé ce thème très classique 
du mensonge, instrument de sa­
lut et de damnation, avec une 
terrible lucidité. Elle a su créer 
un personnage dont le destin 
pourtant tragique inspire moins 
la pitié que l'empathie. Si le 
triomphe professionnel de Fran­
çois Dubeau est incontestable 
— il sera connu et célébré ici et 
à l'étranger —, les circonstances 
de sa vie affective le rendront 
vulnérable au sida, dont il mour­
ra. 

Le testament volé 
D a n s une l o n g u e l e t t r e 

d'adieu à ses amis, récit de vie 
récapitulatif mais qui fait les 
deux tiers du roman, François 
remet toutes choses à leur juste 
place. Sa vérité intime s'expose 
enfin tout nùment, au delà des 
apparences, et elle révèle l'essen­
tiel que tous ignorent et qui est 
l'amour d'une femme, unique et 

entier et source de vie, parmi les 
autres amours, subsidiaires, qui 
allaient lui inoculer déchéance 
physique et mort. L'imposture 
triomphera quand même de ce 
passage ultime, puisque la mère 
de Dubeau subtilisera cette let­
tre-testament. Douloureux legs 
d'une existence transfigurée par 
la lumière de l 'amour enfin 
étreint : des cendres, un mythe. 

La romancière n'a pas écrit 
qu'une histoire dont le propos 
serait essentiellement philoso­
phique. Les personnages en effet 
tirent leur réalité prégnante de 
leurs rapports avec le théâtre où 
se joue leur vie. C'est un espace 
peuplé d'artistes, de critiques et 
d'amateurs d'art, scène minuscu­
le, presque dérisoire , où ils 
jouent leur va-tout — ou font 
semblant. On reconnaîtra ici le 
trait incisif, parfois assassin, qui 
est la manière de l'éditorialiste 
du Devoir. Par exemple, sur les 
artistes : « Seuls les artistes possè­

dent toute l'amertume, y compris 
son rire. » ; sur les critiques : 
«r Les vrais critiques n'aiment pas 
l'art, encore moins les oeuvres, et 
rarement les artistes. » ; et sur les 
intellectuels : « Ce qu'il y a de 
bien, quand on se croit intellectuel, 
c'est de se regarder vivre. Le spec­
tacle prend le pas sur la douleur 
(...). » 

Le deuxième roman d'un au­
teur, dit-on, est le moment ris­
qué d'une oeuvre. Il m'avait 
semblé, mais je n'avais pas insis­
té plus que cela — c'était un 
premier roman —, que Marie 
suivait l'été était surécrit. Le goût 
ou le besoin de dire très exacte­
ment les contours des êtres et les 
choses, et peut-être une certaine 
vanité d'ordre stylistique, finis­
sait par les rendre obscurs. Dans 
Choses crues, tout est plus simple 
et plus naturel, plus local à l'oc­
casion, comme ce « faire part jo­
liment embossé » ou ce pléonas­
me bien de chez nous, « un 
étudiant universitaire ». 

CHOSES CRUES, Lise Bissonnette. Édi­
tions du Boréal. Montréal. 1995. 144 pa­
ges. 

Des nouvelles parmi tant de nouvelles 

JfiWVPiejTe IVMU lier 

La vie n'est pas 
une sinécure 

R É C I N A L D M A R T E L 

• On cherche en vain, dans plu­
sieurs recueils de nouvelles, la 
manière personnelle qui est 
pourtant manifeste dans les ro­
mans que signent les mêmes au­
teurs. Tout se passe comme si la 
nouvelle était pour eux une pa­
renthèse de l'oeuvre, un espace 
où se livrer à des exercices sans 
conséquence, plus gratuits que 
nécessaires. l'explique ainsi, à 
tort peut-être, l'intérêt un peu li­
mité que j'ai trouvé à deux re­
cueils parus récemment. 

L'un, les Figurants, est de M. 
Donald Alarie, dont j'avais beau­
coup apprécié un des romans, la 
Vie d'hôtel en automne, et des 
poèmes en prose, Parfois même la 
beauté, célébration de l'intime. 
L'autre, la Vie n'est pas une siné­
cure, est de M. Jean-Pierre Bou­
cher, qui a écrit romans et nou­
velles, ainsi que le Recueil de 
nouvelles. Études sur un genre dit 
mineur. L'un et l'autre recueils 
offrent un honnête divertisse­
ment , mais j 'en a t t e n d a i s , 
compte tenu de la qualité des 
deux écrivains, une façon de re­
garder êtres et choses, diverse et 
fragmentée si on veut, qui irait 
plus souvent au delà de l'anec­
dote. 

Le recueil de M. Boucher re­
flète quand même un peu ce re­
gard, l'écrivain ayant choisi un 
thème ou un prétexte, la mala­
die, auquel se raccrochent plus 
ou moins toutes les nouvelles et 
qui tient lieu de fil conducteur. 
La première nouvelle est de loin 
la plus percutante. Bonne straté­
gie pour attraper le lecteur, en­
core faudra-t-il le retenir... 

« Service non compris », c'est 
le titre, est une histoire d'hor­
reur savamment banalisée. Vous 

êtes à l'hôpital, vous ne pouvez 
pas défrayer le chirurgien ? Qu'à 
cela ne tienne ! Vous payez de 
votre propre personne : on vous 
prélève des organes, selon une 
cote révisée tous les jours à la 
Bourse anatomique. 

« Peau ( fesse 1 E R choix ) cm* : 
Blanche, 5,25 $ 
Extra-blanc lie. 7,50 $ 
Blanc/te bronzée, 8,00 $ 
Noire, 0.25 $ » 

Tout y passe, jusqu'à la tète 
complète ( 250 000$ pour celle 
d'un Nord-Américain, 50 000$ 
pour celle d'une Sud-Américai­
ne ). Faillite de la morale, faillite 
de l'État et privatisation des hô­
pitaux — et le reste à la clé : 
« La valeur de ( l'hôpital ) Notre-
Dame doubla en quelques mois et 
on procéda à une division des ac­
tions. » 

M. Donald Alarie a eu il me 
semble , dans les Figurants, 
l'inspiration moins heureuse. Le 
titre n'est pas particulièrement 
révélateur : dans les scènes de 
vie qui se suivent nombreuses, 
une quinzaine, on peut seule­
ment entrevoir que chacun des 
personnages est le figurant d'un 
théâtre dont il ne connaît pas ou 
ne comprend pas la dramaturgie. 
Cela donne tantôt un simple fait 
divers, comme dans la première 
n o u v e l l e , « À c a u s e de la 
pluie...», tantôt un quiproquo ou 
un petit tableau de moeurs. Du 
travail propre, mais qui ne four­
nit pas souvent ce minimum de 
tension dramatique qui favorise 
une implication directe du lec­
teur. 

LA VIE N'EST PAS UNE SINÉCURE. 
Jean-Pierre Boucher. Boréal, Montréal. 
1995. 174 pages. 
LES FIGURANTS, Donald Alarie. Pierre 
Tisseyre, Montréal, 1995. 176 pages. 

Tout en lisant.. 
J A C Q U E S F O L C H R I B A S 

collaboration tpvcialv 

La conscience 
de gauche ? 

• L'autre soir, à la télévision, 
un film de PONF signe-
Michel Régnier : Elles 
s'appellent toutes Sarajevo. 
L'insoutenable sottise de la 
guerre, le fascisme, le 
racisme, les malheurs des 
petits, des innocents. Les 
malheurs du peuple. Et une 
immense pitié pour la 
souffrance humaine. Ce genre 
de films sont l'honneur de 
celui qui les a faits, et 
l'honneur du pays qui les a 
produits. 

Pourquoi je vous dis cela ? 
Cela n'a qu'un lointain 

rapport, à première vue, avec 
le livre d'Alberto Moravia 
que je viens de lire. À 
première vue. Car tout de 
suite après la lecture, une 
sorte de sentiment de 
l'honneur vous saisit, devant 
cet homme qui fut l'une des 
consciences morales de l'Italie 
— à une époque où il n'y en 
avait pas beaucoup — et qui 
toute sa vie conserva ce 
respect, cet amour, cette 
compassion, pour les 
humbles. Ce qui fait les bons 
livres, comme les bons films. 

* * * 

Moravia fut, dès 1907, 
déclaré « ennemi de la 
Nation » par Mussolini. Cela 
commençait bien. Pendant sa 
jeunesse, il avait passé des 
années cloué sur un lit 
d'hôpital. Sous-alimentation, 
tuberculose. Humiliation et 
injustice de la maladie. Alors, 
on se venge en lisant, et en 
écrivant. A vingt-deux ans, il 
est célèbre avec un roman, les 
Indifférents. Il écrit des articles 
pour les journaux. Il prend 
position. Il n'arrête pas de 
prendre position, pour les 
petits, les humbles, les 
pauvres. Il se sert du roman 
qui, on le sait, sert à tout, 
pour montrer, et pour 
dénoncer. Il s'inscrit aussi au 
parti communiste, et ce n'est 
pas par bravade mais par goût 
du combat. C'est le seul 
endroit, dit-il, où un homme 
puisse se battre. 

Durant des années, après la 
guerre, dans une Italie 
exsangue et frivole attachée 
uniquement à la vie 
matérielle et aux combines de 
la débrouillardise, dans un 
milieu littéraire où les 
véritables écrivains se 
comptent sur les doigts d'une 
main, il sera tour à tour 
l'homme au regard froid ( on 
le comparera à Vailland ), 
l'homme sans concessions 
( on le compare aussi à 
Camus ) et, en même temps, 
l'homme couvert de femmes, 
dont les conquêtes défraient 
la chronique — Eisa Morante, 
qui fut sa compagne durant 
des années, ne fut pas la 
moins célèbre d'entre elles. 

Ce Journal européen, c'est 
celui que Moravia a écrit, de 
1984 à 1990, date de sa mort. 
Il s'était présenté aux 
élections européennes, sur 
une liste communiste, lui qui 
fut peut-être le moins 
dogmatique des hommes. 
Mais là encore, il n'y avait 
sans doute pas d'autre moyen 
de se battre : contre le péril 
atomique, et pour l'Europe a 
laquelle il croyait. Chaque 
semaine, après son élection, il 
publia, dans l'un des grands -
journaux du soir, des extraits 
de ses réflexions — elles sont 
loin d'être centrées sur la 
seule politique. 

Car Moravia s'intéresse à . 
tout, et au culturel d'abord. H 
voyage, et raconte ses voyages 
( il l'avait fait tcute sa vie ). Il 
parle des livres f t des auteurs 
qu'il a aimés, d;s expositions 
qu'il a vues, des musiques 
qu'il a écoutées. Ainsi, ce 
journal est un puits sans fond, 
écrit dans une totale liberté. 
C'est aussi une sorte de 
testament intellectuel de 
l'homme au regard froid, du 
jouisseur de l'art et des 
femmes, et de celui qui fut 
toujours là, au premier rang, 
pour dire la pitié pour les 
innocents, et la sottise des 
coupables. 

* * * 

On ne peut s'empêcher 
d'évoquer, à la lecture de ce 
tournai européen, les autres 
livres de Moravia, et d'avoir 
soudain une furieuse envie de 
les lire ou relire. Ceux, les 
premiers, qui s'appuient sur 
ce que l'on appellerait plus 
tard les idées existentialistes : 
ils furent en avance sur leur 
époque. Puis, à partir des 
années 40, en pleine déroute 
de la démocratie, en pleine 
victoire des idéologies, 
l'écrivain s'accroche au 
monde prolétarien. Cela 
donnera, après la guerre, des 
romans comme ce fameux 
Agostino, et aussi La belle 
romaine, et La Ciociara... Et 
puis, Moravia va changer de 
registre : l Ennui ( comment 
peut-on oser intituler un 
roman VEnnui ! ), puis 
L'attention, et Le mépris, sont 
des constats de faillite des 
rapports entre les hommes et 
les femmes. Godard tournera 
un film d'après Le mépris, et 
ce sera un chef-d'oeuvre. 

Tel fut Alberto Moravia. 
Une conscience. Une 
conscience de gauche, une 
vraie. Du temps où être de 
gauche signifiait vraiment 
quelque chose. 

JOURNAL EUROPÉEN, Alberto Mo­
ravia. Éditions Écriture, Paris, 1995. 
286 pages avec une préface de Daniel 
Rondeau. 

Alberto 
Moravia : 
une 

conscience, 
une 

conscience 
de gauche, 
une vraie. 
Du temps 
où être 
de gauche1 ; 
signifiait 
vraiment 
quelque 
chose. 
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L'auteur est photographe 
à La Presse 

• À Paris, le 19 août 1839, à 
l'Académie des sciences, est di­
vulgué solennellement le procé­
dé du daguerréotype. Invention 
de Louis Daguerre, aidé par le 
travail de Nicéphore Niepce, 
c'est le début de la photogra­
phie. 

À l'époque, le temps de pose 
est de 15 minutes pur temps 
clair... 

La découverte séduit et s'im­
pose instantanément. Le physi 
cien François Arago entrevoit 
déjà toutes les implications de 
cette nouvelle découverte. Selon 
lui, la science et l'art profiteront 
de l'invention de Daguerre. Les 
progrés rapides du daguerréoty­

pe puis de la photographie lui 
donneront raison. Car dès 1840, 
le temps de pose est réduit à 
quelques secondes, permettant la 
réalisation de portraits et de pri­
ses de vues au microscope. L'ap­
parition des premiers procédés 
avec négatif-positif permettant la 
reproduction des épreuves — ce 
qui n'était pas le cas avec le da­
guerréotype, imposera définitive­
ment la photographie dans les 
moeurs de l'époque et ce, jusqua 
nos jours 

XJO.%. g r n n r U photographes 
Un siècle et demi plus tard, 

Larousse présente le Dictionnaire 
mondial de la Photographie, des 
origines à nos jours, une réalisa­
tion superbe : plus de 700 pages, 
abondamment illustré — ce qui 
est tout de même normal pour 
un dictionnaire sur la photo...— 
racontant l'histoire d'une disci­
pline qui s'est imposée dans tou­

tes les sphères de l'activité hu­
maine. Ce dictionnaire comblera 
tous les amis et amoureux de la 
photo. Car on y trouve à peu 
près tout ce qu'il y a à savoir sur 
la photographie et ses artisans. 
C'est un ouvrage de référence re­
marquable qui deviendra rapide­
ment indispensable à tous ceux 
qui voudront approfondir leur 
connaissances sur le sujet. 

Traitant principalement des 
grands photographes de toutes 
les époques, le dictionnaire don­
ne aussi un compte-rendu des 
grands courants qui ont influer» 
ce la photo, tel le pictorialisme 
( premier mouvement artistique 
constitue autour de la photogra­
phie en 1880 ), mais aussi de 
l'influence qu'a eue la photo 
dans différentes disciplines. La 
médecine, pour une, en a large­
ment profité. La technique y a 
une grande place, autant son 
évolution que ses applications 

Bref, dans ce dictionnaire, on 
trouve tout ou presque. Presque, 
car il n'y a peu de choses sur les 
grands manufacturiers qui ont 
tout de même marqué l'histoire 
de la photo —i e pense ici à Ko­
dak, Nikon, Leitz, etc . . Pour 
avoir des détails sur Kodak, il 
faut aller voir à Georges East­
man, le fondateur bien connu de 
la compagnie. Kodak, avant 
d'être une marque de compa­
gnie, fut le premier appareil à 
main, qui connût un succès phé­
noménal. Aujourdhui encore on 
désigne souvent les appareils-
photos du vocable de kodak... 
Que dois-je faire si je veux avoir 
de l'information sur Nikon, si je 
ne connais pas le nom du fonda­
teur de la compagnie ? Ce qui 
est le cas... 

Un deuxième petit reproche, 
un peu chauvin celui-là : peu de 
photographes canadiens ou Qué­
bécois dans ce dictionnaire. Wil­

liam Notman et Yousuf Karsh. 
bien sûr, s'y retrouvent, majs 
rien sur les Livernois, cette re­
marquable génération de photo­
graphes de Québec. Rien non 
plus sur Antoine Désilets, (e 
photographe canadien qui a prâ-
tiquemment réinvente la photo 
de presse, récipiendaire d'une 
mul t i tude de pr ix en p l u s 
d'avoir écrit de nombreux best-
sellers sur la photo. 

Souhaitons que ces oublis 
soient comblés lors d'une réédi­
tion. 

Quoi qu'il en soit, cet ouvrage 
est remarquable. Autant par tous 
les aspects de la photo qui y 
sont traites que par sa présenta­
tion. 

DICTIONNAIRE MONDIAL D E LA 
PHOTOGRAPHIE. DES ORIGINES A 
NOS IOURS Larousse, Paris. 1994, 7JS 
pages. 160$. • • 
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LIVRES 

En quelques lignes 
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Les divagations 
de Nijinski 

Jusqu'où faut-il se pâmer sur 
la première culotte de Ma-

rilyn Monroe?. . . On peut se 
poser le même genre de ques­
tion en lisant les Cahiers de 
Nijinski parus dans une ver­
sion non expurgée chez Actes 
Sud. 

Le livre fait tout un tabac 
depuis quelques semaines, ici 
comme en France. Mais en 
passant à travers la petite bri­
que de 300 pages, on se de­
mande pourquoi. Il ne s'agit 
que d'un long et triste délire 
écrit par un grand malade, 
tout juste avant son interne­
ment. Les phrases, une suite 
d'associations d'idées sans fil 
conducteur, ont tôt fait de per­
dre le lecteur et de l'ennuyer. 

Ouelques commentaires sur 
les grands qui ont entouré le 
chorégraphe — comme Diaghi­
lev et S t r a v i n s k i — n ' o n t 
même pas d'intérêt historique 
puisqu'on a peine à déterminer 
s'ils ont été écrits dans un mo­
ment de lucidité ou pas. 

Ceux qui croyaient voir dans 
ce journal une sorte d'autobio­
graphie seront déçus. L'ouvra­
ge est tout juste intéressant 
pour les psychiatres et les in­
conditionnels. 

Nijinski dansait comme un 
dieu, soit. Qu'il se soit pris 
pour tel en glissant dans les té­
nèbres de la maladie mentale 
n'a pas plus d'intérêt à être 
porte aux nues que les sous-vê­
tements de quelque act r ice 
paumée. 

Manon Richard 

CAHIERS. Vaslat Nijinski, traduit du 
russe par Christian I >umais-Lvowski et 
Galina Pogojcva. Actes Sud / Lcmeac. 
I W . 300 pages. 31.95$. 

Sj : \ je 1\ -.;«.>LTS 

LES PRINCES NÉ SONT 
R\S T O I * CHARMÂT s 

Voyage au 
Moyen-Âge 

Le Moyen-Âge est actuelle­
ment à la mode chez les 

grands. Mais chez les petits, il 
fait partie des indémodables. 
Quel enfant n'aime pas les his­
toires de chevaliers? Et quel 
enfant ne se laisse pas charmer 
par les contes de fees, qui 
comptent leur lot « d'accessoi­
res moyenâgeux » : châteaux 
imprenables, princesses en pé­
ril, dragons affamés, princes... 

Que dire des princes, au jus­
te ? 

Dans Les princes ne sont pas 
tous charmants, une nouvelle 
aventure des Inséparables, Syl­
vie Desrosiers pose un regard 
neuf sur ce personnage : le 
prince Lucas qu'elle nous pré­
sente n'est, en effet, pas très 
sympathique. Et il a des va­
leurs complètement dépassées ! 
Mais la, on l'excuse : il est de 
son temps, lui ; ce sont les In­
séparables et Notdog qui n'ont 
rien a faire dans le paysage. Ils 
ont essayé une formule qui 
permet soi-disant de voyager 
dans le temps. Et ça a marché. 

Dans La croisade des enfants, 
Isolde Heyne entraine égale­
ment ses lecteurs au Moyen-
Age. 

\ Ile présente, sous forme ro­
mancée, l'incroyable épopée de 
ces milliers de jeunes français 
et allemands qui, en 1212, ont 
pris la route afin d'aller déli­
vrer le tombeau du Christ. Plu­
sieurs ont fait demi-tour. Beau­
coup sont morts en route. Pour 
ta amateurs d 'histoires. Et 
d'Histoire. 

Sonia Sorfati 

l I S PRINCES NE SONT PAS TOUS 
( MARMANTS. Sylvie nesrosiers. illu-
(rations de Daniel Sylvestre. Roman 
Icunesse, lu courte échelle. Montréal. 
I W . 94 pages. 7 . 9 5 $ ( u partir de 8 
ans ). 
I \ CROISADE D U ENFANTS. Isol 
de Heyne. Castor Poche Senior, Flani 
tnarion. Paris. 1995 2b2 pages. 9 . 9 5 $ 
< à partir de 10 an» ). 

On acquiert 
ici la ferme 
conviction 
que Burke 
est un 
écrivain, 
dans la plus 
noble 
acceptation 
du terme 

La mort rôde dans les bayous 
De ce polar qui transcende les frontières du genre, 

on sort ébloui par la beauté du style, 
remué par le destin d'individus humains et crédibles 

G I L B E R T G R A N D 

• |e vous l'ai déjà dit, je vous le 
répète encore : la saga que lames 
Lee Burke consacre à son flic ca­
jun Dave Rohicheaux ( sept titres 
parus dont six déjà traduits en 
français ) est sans conteste ce 
que le polar, voire le roman US, 
offre de mieux actuellement. 

A se plonger dans ces intri­
gues dures, violentes, noires 
mais aussi d'un lyrisme poignant 
et toujours d'une grande richesse 
thématique, a partager les plai­
sirs et les épreuves de personna­
ges récurrents solidement ancres 
dans un espace géographique ( le 
sud de la Louisiane ) dont la 
luxuriance, le climat, les odeurs, 
mais aussi la pesanteur histori­
que et sociologique, sont rendus 
quasi palpables, on acquiert la 
ferme conviction que Burke est 
un écrivain, dans la plus noble 
acceptation du terme, et qui pla­
ce la barre un peu plus haut à 
chaque nouveau livre. 

Oui d'autre que lui pourrait, 
sans se casser la gueule ou se ri­
diculiser, donner à un polar un 
titre aussi étrange, poétique que 
Dans la brume électrique avec les 
morts confédérés ? Y faire appa­
raître, errant dans les marais de­
puis la guerre de Sécession, les 
fantômes d'une unité défaite de 
l'infanterie sudiste et faire dialo­
guer leur chef, le fameux général 
)ohn Bell Hood, avec son héros 
actuel ( Dave Robicheaux ), le 
temps de lui expliquer que « la 
bataille n'est jamais vraiment 
terminée, que nous ne sommes 
jamais tout à fait maîtres du ter­
rain », que le Mal du passé finit 
toujours par nous rattraper ? 

Que cette hallucination em­
blématique soit pour Robicheaux 
le fruit de son imagination in­
quiète, ou le résultat du LSD 
glissé par malveillance dans son 
verre, ou d'une balle de baseball 
reçue sur la tempe, elle ne fait 
que renforcer sa conviction qu'il 
y a vraiment quelque chose de 
pourri dans l'air à New Iberia, 
que la canicule écrasant la ré­
gion de son souffle torride et de 
ses orages électriques exacerbe 

les passions et brouille les repè­
res moraux. 

Dieu peine à y 
reconnaître les siens 
L'odeur de l'argent facile fait 

en effet perdre la tète à bien des 
notables depuis qu'une équipe 
de Hollywood s'est instal lée 
dans la petite ville pour y tour­
ner un film épique sur la guerre 
civile. 

Que l'entreprise permette au 
gangster Julie « Baby Feet » Bal-
boni de blanchir ses capitaux ne 
s e m b l e gêne r que q u e l q u e s 
« idéalistes » naïfs, tel Robi­
cheaux qui sait de quelles abo­
minations le mafioso est capa-
b l e , p o u r a v o i r é t é s o n 
partenaire de baseball au collè­
ge, puis son ennemi acharné en 
tant que policier dans les boites 
sordides du Vieux-Carré de La 
Nouvelle-Orléans. 

Le flic cajun, avec l'aide pré­
cieuse de l'agente du FBI Rosie 
Gomez , a d 'ai l leurs d 'autres 
chats pas moins dangereux a 
fouetter : un tueur en série nar­
gue depuis des années les polices 
de l'Etat en violant et mutilant 
de jeunes prostituées. Puis, Elrod 
Sykes, une des stars du film que 
Dave a arrêté pour conduite en 

état d'ivresse, lui confie avoir 
découvert sur les lieux du tour­
nage le squelette momifié d'un 
Noir enchaîné. Dave le croit aus­
sitôt : trente-cinq ans plus tôt, il 
avait été le témoin impuissant 
du lynchage par deux Blancs 
d'un homme de couleur dont le 
corps ne fut jamais retrouvé. 

Mais dans ce Sud profond 
quasi immuable on ne rouvre 
pas impunément un dossier de 
justice raciale expéditive qui met 
de surcroit en cause le travail de 
la police. Quand Robicheaux 
comprend que les crimes du pas­
sé et ceux du présent sont étroi­
tement lies, il est déjà trop tard : 
une victime innocente — la peti­
te amie d'Elrod — est tuée à sa 
place, déclenchant un engrenage 
meurtrier d'une rare violence ou 
même Dieu peine à y reconnaî­
tre les siens... 

De ce polar qui transcende les 
f ront ières du genre , on sort 
ébloui par la beauté du style, re­
mué par le destin d'individus 
profondément humains et crédi­
bles ( même les seconds rôles 
ont de l'épaisseur ), secoue par 
des péripéties haletantes, avide 
de connaître la suite... Rassurez-
vous, le septième volume ( Dixie 
City Jam, 1 9 9 4 ) est au moins 
aussi bon avec son épave de U-
Boot prise dans les algues du 
golfe du Mexique et dont seul 
Robicheaux connaît la localisa­
tion, ses nervis néo-nazis, ses po­
liticiens et prêcheurs véreux* etc. 

U reste enfin à souhaiter que 
Rivages rachète les droits de la 
p r e m i è r e e n q u ê t e de R o b i ­
cheaux, Légitime défense ( The 
Neon Rain, 1987 ) parue dans la 
défunte collection Polar USA de 
Gérard de Villiers. Quant aux 
autres ( Prisonniers du ciel. Black 
Cherry Blues. Une saison pour la 
peur, Une tache sur ïéternité, tou­
tes chez Rivages ), il ne vous res­
te qu'à les lire au plus vite, voire 
les relire. 

Des must. je vous le redis. 

D A N S LA B R U M E É L E C T R I Q U E 
AVEC LES MORTS CONFEDERES, la­
mes Lee Burke. traduit de l'américain par 
Freddy Michalski. Rivages / Thriller. Pa­
ris, 1994. 428 pages. 

Deng Xiaoping raconté par sa fille 
Ne s'agit-il que d'une oeuvre de « propagande ampoulée » ? 

La Presse et 
Agence Fiance Presse 

• Débarque en traduction fran­
çaise chez Fayard la biographie 
de Deng Xiaoping rédigée par sa 
fille, Deng Maomao. Outre son 
tout nouveau statut de biogra­
phe, celle-ci est député de la 8e 
Assemblée populaire nationale 
— cette double promiscuité la 
mettant à l'occasion dans la si­
tuation que l'on devine. 

Ainsi, s'est-elle refusé, à New 
York, à tout commentaire sur le 
rôle de son père dans la répres­
sion du mouvement démocrati­
que à Pékin en 1989, renvoyant 
au second tome de sa biographie 
du numéro un chinois ( à paraî­
tre ultérieurement ). 

Deng Maomao, 44 ans, strict 
tailleur vert bouteille, col roule 
grège et boucles d'oreilles façon 
Chanel, tenait alors une confé­
rence de presse pour présenter 
l 'édition américaine de Deng 
Xiaoping, mon père. Le volume 
couvre la période s'etendant de 
1904 à 1949, du moment où le 
jeune militant découvre en Fran­
ce la « misère sociale issue du 
capitalisme » jusqu'à son ascen­
sion au sein de la gérontocratie 
chinoise. Interrogée sur le rôle 
de son père dans la répression 
Cing lante du mouvement estu­
diantin place Tiananmen, l'au-
teure a expliqué que « les événe­
ments de 1989 appartiennent à 
la deuxième partie de la vie de 

( son ) père », qui doit faire l'ob­
jet d'un second volume sur le­
quel elle travaille en ce moment. 

Dans une interview publiée 
par le Washington Post, Deng 
Maomao avait affirmé : «< Nous 
n 'avons pas t i ré sur les étu­
diants. Mon bureau est juste sur 
la place Tiananmen, et les trou­
pes sont entrées sur la place sans 
tirer une seule balle... La couver­
ture de la presse occidenta le 
étai t i n e x a c t e . Il y a eu des 
morts, mais des soldats...» 

La biographe, dont les propos 
étaient alors traduits du chinois, 
bien qu 'e l le parle anglais au 
point de corriger l'interprète, a 
affirmé que son père se porte 
aussi bien que possible pour un 
vieil homme de près de 91 ans. 
Selon elle, la succession de Deng 
Xiaoping ne posera aucun pro­
blème, la Chine voulant « passer 
de la personnalisation à la léga­
lisation du pouvoir ». Elle s'est 
en outre réjouie du retour en 
1997 de Hong Kong à la Chine, 
estimant qu'il s'agirait de « la 
fin d'une période d'humiliation 
coloniale » et que Hong Kong 
serait « plus prospère et plus flo­
rissante dans le futur ». 

Concernant enfin les critiques 
catastrophiques de son livre aux 
États-Unis — une «< oeuvre de 
propagande ampoulée », selon le 
New Yorker —, Deng Maomao a 
réplique qu'il avait reçu un ex­
cellent accueil en Chine. 

En quelques mots 

ODANÏELLE T 

LEUR 

L'âge d'or, 
en profiter 

Les Québécois vivent plus 
âgés qu'auparavant et les 

retraités sont plus nombreux. 
Les clubs d'âge d'or pullulent. 
Mais pour que la retraite soit 
vraiment un « â g e d ' o r » , il 
faut pouvoir en profiter au 
maximum : avoir une bonne 
santé, occuper ses loisirs, et bé­
néficier de revenus suffisants. 
La Fédération de l'âge d'or du 
Québec lance Comment en pro­
fiter au maximum, un livre qui 
ne peut que profiter aux retrai­
tés actuels ou futurs. 

L i m i t e s à la 

compétitivité 
V « r » an -»( t r * t m«rvd»tt 

TOUt, tOUt, tOUt 
sur la radio 

L a collection Découvertes 
de Gallimard présente en 

format de poche, avec papier 
g lacé de qua l i t é , mult iples 
photos dont plusieurs en cou­
leurs, encadrés, artifices typo­
graphiques, e tc . , toute une 
gamme de dossiers intéres­
sants. Cette fois-ci, sous le titre 
de La Radio: rendez-vous sur 
les ondes, on nous présente le 
point sur cette invention du 
20* siècle qui a complètement 
bouleversé nos mentalités. 

M i l i t e r 
a u 

f é m i n i n 

èclitru du rot*--.» mcrtaa» 

Steel, encore 
et toujours 

LF incontournable Daniel le 
Steel, la reine du best-sel­

ler, livre sa dernière oeuvre of­
ferte en traduction. Leur pro­
messe, a u x é d i t i o n s <Je 
l'Archipel. L'histoire se passe a 
Harvard ; i ls sont j eunes» 
beaux, et ils s 'aiment ; Mi-
chael, archictecte, et Nancy, 
peintre, vont s'épouser malgré 
la mère du jeune homme, prê­
te à tout faire pour l'en empê­
cher. Le jour du mariage : l'ac­
cident, la future défigurée, sa 
belle-mère qui intrigue... 

Vous ri 

Toxicomanie 
dans Hochelaga-

Maisonneuve 
érives montréalaises, de 
G i l l e s Bibeau et Marc 

Perreault, fouille en profon­
deur le milieu des toxicomanes 
fréquentant les piqueries du 
quartier Hochelaga-Maison-
neuve. Le bouquin étudie la 
morphologie du territoire, les 
circuits de distribution et de 
consommation. la signification 
de la marginalité toxicomane. 
Et réinterprète certaines no­
tions utilisées par ailleurs dans 
les programmes de prévention 
du sida. 

Francis Crici 
PnNftM 

l'llYPOl 
STUPEFIANT! 
A ht nourri te snt-ntijuptr 

de l'âme 

•i 

Gomment en profite* 
au maximum 

r-'\ . •. 

Les idées du 
groupe de 
Lisbonne 

ans Limites à la compétiti­
vité ( Boréal ) , le groupe 

de Lisbonne, composé de 19 
membres dont Daniel Latou-
che et Pierre-Marc Johnson, li­
vre le fruit de ses travaux por­
tant sur le rôle que joue le 
principe de compétition dans 
le cadre de la mondialisation 
de l'économie et de la société. 
Le groupe vise l 'object if de 
l'équilibre entre efficacité éco­
nomique, justice sociale, dura-
bilité de l 'environnement et 
démocratie politique. 

Le militantisme 
chez les 
femmes 

es Éditions du remue-mé-
B s nage proposent Militer au 
féminin, une étude du phéno­
mène du militantisme dans les 
organisations vouées à la cause 
des femmes. Le bouquin utilise 
les résultats d'une enquête au­
près de 428 membres de la Fé­
dération des femmes du Que-
b e c et de ses o r g a n i s m e s 
affiliés, enquête suivie de 51 
entrevues, dont de larges ex­
trai ts sont ci tés . Un projet 
d'Evelyne Tardy, assistée d'An­
dré Bernard. 

Les équations 
de l'âme 

rix Nobel en 1962 pour sa 
découverte de la structure 

de l'ADN, le physicien et bio­
chimiste californien Francis 
Crick part ici à la recherche 
scientifique de l'àrae, fouille 
l'énigme de la conscience hu­
maine. Sommes-nous dotes 
d'un libre arbitre? Quelle réa­
lité recouvre le concept de 
l ' âme? Ne sommes-nous que 
la résultante d'un reseau infi­
niment complexe de neuro­
nes ? Crick applique sa scienee 
a repondre à ces questions. 
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LIVRES ARTS ET SPECTACLES 

Le Québec perd son 
plus grand folkloriste 

Les non-put>iiés i e n Jacques Labrecque 

La vie des livres 
PIIRRI VINNAT 

se regroupent 
• Après l'Union des éc ri vaines 
et écrivains du Québec, qui 
s'occupe des intérêts des auteurs 
publiés par des maisons 
d'édition reconnues, voici que 
vient de naître, à Hull, une 
Association des auteurs 
amateurs, qui se veut un 
organisme de promotion et 
d'entraide voué au service des 
auteurs et des écrivains non 
publiés. 

L'organisme, regroupant 
quelques écrivains amateurs de 
l'Outaouais qui n'ont pas encore 
trouvé preneur, est une initiative 
de Lionel Hotte et de quelques-
unes de ses connaissances. Le 
groupe s'est donné une adresse 
postale, a fait imprimer une 
carte d'affaires et l'a distribuée 
surtout en Outaouais — pour 
lancer le bal — mais également 
un peu partout à travers la 
province. Enfin, on a envoyé la 
carte d'affaires à la centaine de 
maisons d'édition de tous genres 
du Québec ainsi qu'aux troupes 
de théâtre qui reçoivent des 
scénarios, de façon à ce que 
puissent se regrouper ceux dont 
on refuse les manuscrits. 

Résultat : l'Association a reçu 
des demandes de renseignements 
et même des manuscrits refusés. 
L'Association des auteurs 
amateurs, dont la devise est 
«c pour le plaisir d'écrire », 
propose un échange de 
manuscrits, des rencontres, des 
dialogues et un kiosque 
d'exposition, afin de servir de 
tremplin vers les grands réseaux 
pour les écrivains en attente 
d'être publiés. 

Or voici qu'un groupe de 
Trois-Rivières, dont le porte-
parole est François Labonté, se 
propose de faire un peu la même 
chose en créant avec Expresso , 
une revue de poésie qui mise 
elle aussi sur le talent des 
écrivains inconnus. Expresso a 
contacté d'ailleurs l'Association 
des auteurs amateurs pour lui 
offrir sa tribune, du moins pour 
ceux des membres qui écrivent 
de la poésie. 

Enfin La P&ne faisait savoir, 
dernièrement, que la 
bibliothèque municipale de 
Saint-Malo. en Estrie, a créé un 
service pour conserver les 
manuscrits refusés pour 
publication par les éditeurs. 

Selon M. Hotte, « il y a du 
sérieux là-dedans et on trouve 
malheureux de voir une 
personne écrire un livre et ne 
plus savoir qu'en faire s'il est 
refusé. Au moins là, avec ces 
trois points de repère, les 
auteurs " amateurs " pourront 

; garder un peu d'espoir. Y aura-t-
il fusion de ces groupes ? 

' Probablement que oui. Les gens 
; 9e Hull se rangeront derrière 
ceux de Saint-Malo à cause de 
leurs facilités ( bibliothèque ) 
mais tout en continuant leur 
travail de promotion. Les 
contacts sont déjà en cours » 

On rejoint Lionel Hotte et son 
Association des auteurs amateurs 
en écrivant à C.P. 79024, à Hull, 
J8Y 6V2 ou en téléphonant au 
( 613 ) 235-3668. Et on peut 
écrire à la revue Expresso au 
335 rue Laurier, Trois-Rivières, 
G9A 2R4. 

Une librairie du 
Québec à Paris 
Le Québec aura enfin sa 

librairie à Paris dès septembre 
prochain et c'est Exportlivre. de 
Thomas Déri, l'ancien directeur 
général du Salon du livre de 
Montréal, qui s'en occupera. 

Il y a longtemps que Thomas 
Déri et sa firme Exportlivre, qui 

se présente comme le principal 
exportateur de livres du Québec, 
travaille sur ce projet. Il n'était 
d'ailleurs pas le seul en lice, 
puisque l'éditeur Robert 
Triquère, des Éditions Balzac, 
qui dirige le Centre de diffusion 
du livre de Montréal, songeait à 
établir un centre de diffusion du 
livre québécois en France ( avec 
locaux, attaché de presse et 
secrétariat ) et que la Librairie 
du Nouveau-Monde, de Québec, 
a failli elle aussi se lancer dans 
l'aventure plus tôt cette année. 

Mais c'est finalement 
Exportlivre, grâce aux contacts 
de Thomas Déri et à la 
collaboration du ministère de 
l'Industrie, du Commerce, de la 
Science et de la Technologie du 
Québec et celui de la Culture et 
des Communications, ainsi que 
de l'Association nationale des 
éditeurs de livres, qui a emporté 
le morceau. 

L'établissement, qui portera le 
nom de La Librairie du Québec, 
offrira aux lecteurs européens 
plus de 8000 titres publiés par 
des maisons d'édition 
québécoises et canadiennes 
francophones, et ce dans tous les 
domaines. Elle offrira également 
une sélection de titres d'auteurs 
québécois publiés à l'étranger. 

Selon le souhait de Thomas 
Déri, la Librairie du Québec sera 
également un lieu de rencontres 
puisqu'on y fera venir 
régulièrement des auteurs 
québécois qui se prêteront à des 
séances de signatures et de 
lectures publiques, ainsi qu'à des 
débats. 

C'est Robert Beauchamp, ex-
libraire, qui possède plus de 
vingt ans d'expérience dans le 
domaine, qui animera la 
librairie. Beauchamp, depuis 
quelques années, dirigeait 
d'ailleurs le Comité d'éditeurs 
pour les salons et foires à 
l'étranger, qui organise les 
stands du Québec au Salon du 
livre de Québec, à Francfort et 
dans la plupart des grands 
salons et foires internationales 
auxquels participent des éditeurs 
québécois. 

Dans l'esprit de Thomas Déri, 
la Librairie du Québec servira de 
comptoir de vente à plusieurs 
maisons d'édition québécoises 
afin de répondre aux nombeuses 
demandes des librairies 
européens. Elle offrira 
également aux éditeurs un 
service de promotion auprès des 
professionnels du livre, des 
maisons d'enseignement et des 
Centres d'études québécoises et 
canadiennes de diverses 
universités européennes. 

Enfin, la Librairie du Québec 
participera à de nombreux 
salons et foires du livre, autant 
en France que dans les autres 
pays européens, ainsi qu'à 
plusieurs manifestations 
culturelles, colloques, 
expositions où le livre québécois 
se doit d'être représenté. 

Association des 
poètes du Québec 
L'Association des poètes du 

Québec a lancé récemment le 
premier numéro du Littoral. qui 
se veut un catalogue de la poésie 
québécoise contemporaine. Un 
guide-ressource, pour savoir à 
qui s'adresser en toutes 
circonstances poétiques, 
complète ce catalogue. 

L'Association des poètes du 
Québec et le mouvement Espace 
Global organisent également des 
soirées multidisciplinaires les 
mardis de ce mois, au bar le 
Hasard, 803 Ontario est, à 20 h. 

-

Les best-sellers 

1 La Collectionneur 

Editions québécoises 
Fiction (romans) 

Chrystine Brouillet Courte Echelle (4) 
; - 2 Aurèlien, Clara Anne Hébert Seuil (7) 
! » 3 Cet enfants d'ailleurs Ariette Cousture Libre Expression (14) 

1 Nos hommes 
Essais 
Denise Bombardier Seuil (3) 

2 La mafia médicale Guylaine Lanctôt Voici La Clef L H (13) 
3 Fleur d'Àtys Jean Beaunoyer Leméac (1) 

Éditions étrangères 
Fiction (romans) 

1 De l'amour et autres démons Gabriel Garcia Marquez Grasset (2) 
2 Le manuscrit du Saint-

Sépulcre 
Jacques Neirynck Cerf m 

• 3 La Lenteur Milan Kundera Gallimard (4) 

1 Prophéties des Andes 
Essais 
James Redhekj Laffont (5) 

Une al belle image Katherine Pancoi Seuil (5) 
3 Histoire universelle des 

chiffrée 
Georges tfrah Laffont (2) 

Livres pratiques 
1 Les Pmardises Daniel Pinard Boréal (16) 

2 Gîtes du passant au Québec En coliabof ation Ulysse (1) 
3 Guide du vin Michel Phaneuf L Homme (12) 

Les listes nous sont fourmes par les librairies suivantes : Bertrand, Chempigny, Gémeau, 
Le Fureteur (St-Lambert). Gallimard. Gameeu. Guèrta, Hermès, René Martin (Joliette). 
Monet. Le Parchemin. Les Bouquinistes (Chtcoutimi). Maison de la Presse Internationale. 
Payette (Sherbrooke). Guy Poirier (Trois-Rivières), Raffin, Renaud Bray, Sons et Lettres, 
Libre rrieSmrth. 

GILLES PAQUIN 

• L'un des grands interprètes 
du folklore québécois et son 
meilleur ambassadeur à l'étran­
ger, Jacques Labrecque, est décé­
dé hier à l'âge de 77 ans. 

Tour à tour ténor, folkloriste 
et éditeur, Jacques Labrecque a 
été un des artisans de la renais­
sance de la chanson française au 
Québec. C'est notamment lui qui 
a chanté les premières chansons 
de Gilles Vigneault et de Jean-
Paul Fillion à la fin des années 
50. 

« Cet homme était une vérita­
ble encyclopédie du folklore, il a 
non seulement chanté /oe Mont-
ferrand et La Par entée est arri­
vée , il a également poursuivi 
l'oeuvre de Mari us Barbeau et de 
Luc Lacoursière », dit l'historien 
de la chanson Phillipe Lafram-
boise. 

Selon lui, la mort de Labrec­
que est une perte importante 
pour le Québec car cet homme 
était un des derniers à recueillir 
et à diffuser le foklore tradition­
nel et régional. Il dirigeait enco­
re sa,propre maison d'édition» 
aux Éboulements, où il produi­
sait la collection Géographie so­
nore du Québec. 

Cette série de disques et de 
textes répertoriant le patrimoine 
des différentes régions du Qué­
bec était devenue sa principale 
occupation depuis qu'il avait dé­
cidé de se retirer du monde du 
spectacle, ajoue M. Laframboise 

Né à Saint-Benoît-du-Lac le 8 
juin 1917, Jacques Labrecque a 
fait de longues études musicales 
avant d'entreprendre une carriè­
re de ténor lyrique. 11 a d'abord 
participé à des émissions radio-
phoniques et s'est produit aux 
Variétés Lyriques à la fin des an­
nées 40. 

Quelques années plus tard, il 
s'installe en France où il travail­
le avec la troupe de Dhéry au 
Théâtre des variétés et se fait en­
suite connaître comme folkloris­
te. C'est d'ailleurs en France et 
Grande-Bretagne qu'il enregistre 
ses premiers disques. 

Pendant les cinq années qu'il 
a passées en Europe, Labrecque 
a participé à plusieurs émissions 
de l'ORTF et de la BBC en plus 
de représenter le Canada au fes­
tival de Venise et d'effectuer de 
nombreuses tournées pour l'Al­
liance française. 

De retour au Québec vers la 
fin des années cinquante, il dé­
couvre les c h a n s o n s de V i ­
gneault et Fillion et multiplie les 
tournées au Canada avant même 
que s'épanouisse le mouvement 
des chansonniers. 

« Il a joué un rôle très impor­
tant dans l'éveil de toute une gé­
nération à la chanson québécoi­
se en se s i tuan t en t re Fé l i x 
Leclerc et les chansonniers », af­
firme le dramaturge et historien 
Jean-Claude Germain. 

À son avis, Labrecque a été le 
plus grand ambassadeur de la 
chanson québécoise en Europe 
et ailleurs dans le monde. Il a 
d'ailleurs donné des conférences 
à la Sorbonne et environ 80 con­
certs pour les Jeunesses musica­
les, en plus de produire une sé­
r i e de 14 é m i s s i o n s sur la 
chanson pour Radio-Canada. 

Jacques Labrecque est décédé 
samedi, à l'Hôpital Pierre-Bou­
cher de Longueuil. Hospitalisé 
en raison du diabète, il a finale­
ment succombé à une crise car­
diaque. 

La dépouille de M. Labrecque 
repose à la maison Darche à 
Longueuil. Les funérailles auront 
lieu mardi à 14 h en l 'église 
Saint-Antoine de la rue Saint-
Charles à Longueuil. 

Tour à tour ténor, folkloriste et éditeur. Jacques Labrecque a été 
un des artisans de la renaissance de la chanson française au Qué­
bec. C'est notamment lui qui a chanté les premières chansons de 
Cilles Vigneault et de Jean-Paul Fillion à la fin des années 5 0 . 

Al « le bizarre » Yankovic : le roi du 
clip parodique fait aussi des shows 
M A R I E - C H R I S T I N E BLAIS 
collaboration spéciale 

• Il existe deux Al Yankovic : le 
Weird a ravi au moins deux gé­
nérations de vidéomanes par ses 
parodies de clips et de chan­
sons ; le Normal s'exprime com­
me vous et moi, rit 'beaucoup de 
l'accent de la journaliste et sera 
dans les coulisses du Spectrum 
ce soir, une nanoseconde avant 
que son alter ego Weird prenne 
posses s ion de la s c è n e dès 
19 h 30. 

Qui, parmi les clipophiles, ne 
se rappellent de leurs éclats de 
rire la première fois qu'ils ont 
vu les parodies de Madonna 
( Like a Virgin devenu Like A 
Surgeon ) , de Michael Jackson 
( Beat It transformé en dégoû­
tant Eut It et Bad défiguré en 
Eat ) ou Nirvana ( Smells Like 
Teen Spirit métamorphosé en 
Smells Like Nirvana, ma parodie 
préférée de tous les temps ), sans 
compter Red Hot Chili Peppers, 
Aerosmith et Queen ? 

Car Weird Al, né Alfred Yan­
kovic il y a 34 ans d'un père ac­
cordéoniste et d'une mère dont 
je ne sais rien, a développé au 
cours de ses 15 ans de carrière, 
de ses 12 albums ( sans compter 
un coffret ! ) et de ses 18 clips, le 
petit quelque chose qui distin­
gue les grands parodistes des pâ­
les imitateurs : le souci du détail 
qui tue — certains de ses clips 
reprennent presque plan par 
plan les originaux, mais grossis 
au microscope du ridicule et du 
sans-gène. 

La grande majorité des artistes 

acceptent pourtant avec recon­
naissance de se faire parodier 
par Al le bizarre : « Pour eux, on 
dirait que mes parodies signi­
fient qu'ils ont atteint un certain 
niveau de gloire. C'est presque 
l'équivalent d'un Grammy, en 
quelque sorte, à leurs yeux » , es­
time celui qui a lui-même reçu 
deux Grammy depuis ses débuts. 

La surprise, du moins pour 
moi, c'est que Weird Al se pro­
duit également sur scène : « Mais 
nous faisons des spectacles aux 
États-Unis depuis des années, 
m'explique Normal Al en direct 
de... North Bay, mais c'est la 
toute première fois que nous en­
treprenons une tournée du Ca­
nada. Cela n'avait pas pu se faire 
avant, mais cela m'importait 
beaucoup, vraiment. Après tout, 
mes derniers albums ont mieux 
marché au Canada qu'aux États-
Unis , toute propor t ions gar­
dées. » 

Son plus récent v idéo est 
d'ailleurs inspiré par un groupe 
canad ien , nul autre que les 
Crash Test Dummies et leur 
chanson à succès Mmm Mmm 
Mmm Mmm, devenue Headline 
News : dans l'originale, un petit 
garçon s'intéressait aux vedettes 
des tabloïds à sensation ; dans la 
parodie, le même petit garçon rarle bien sûr des sympathiques 
ohn Wayne Bobbi t t , Tonya 

Harding et Michael Fay ! Ravis, 
les Crash Test ont accompagné 
eux-mêmes Weird Al l'automne 
dernier lorsque celui-ci s'est pro­
duit pendant le Canadian Music 
Video Awards de MuchMusic. 
Pour le plaisir de la chose, men­
tionnons que Yankovic a égale­

ment à son actif une parodie de 
Safety Dance de « nos » Men Wi-
thout Hats. 

« Tu sais, nous donnons un 
show de rock 4 4 live " avec beau­
coup de changements de costu­
mes. C'est une séance d'aérobie 
géante pour moi ! 

«c Je travaille avec les c inq 
mêmes musiciens depuis mon 
premier album ( Weird Al en 
1983 ), et nous jouons devant un 

écran géant sur lequel sont dif­
fusés des clips. Nous projetons 
également des petits films pen­
dant certains changements de 
costumes. 

«c C'est en quelque sorte une 
expérience multimédia et... un 
show qui déborde d'admirable 
stupidité ! » 

Weird AI Yankovic, ce soir au Spec­
trum, à compter de 19 h 30. 

weird Al Yankovic : un show qui est une expérience multimédia. 

Les auteurs « quanglos » revendiquent 
leur place sous le soleil canadien 
En allant rappeler à Toronto que la littérature anglo-québécoise, 
ce n'est pas seulement Mordecai Richler ou Léonard Cohen... 
SUZANNE D A N S E R E A U 
de la Presse Canadienne 

TORONTO 

• La littérature anglo-québécoise, ce n'est 
pas seulement Mordecai Richler ou Léonard 
Cohen. 

Voilà ce qu'un groupe de sept écrivains 
anglophones du Québec sont venus dire cet­
te semaine au reste du Canada, dans le cadre 
d'une tournée littéraire qui les a menés dans 
plusieurs villes ontariennes, notamment à 
Toronto. 

Le groupe s'est donné le jol i nom de 
« Quanglos », un calembour qui veut dire 
« Québec Anglos » ou encore « membres 
d'une espèce téméraire qui, contre toute at­
tente, continue de s'épanouir dans l'autre 
langue officielle ». 

« Nous sommes venus briser le stéréotype 
voulant que le Québec soit français et le res­
te du pays, anglais », explique l'auteure l iri­
da Leith, qui vient de publier un roman l'in­
titulant Pointe-Claire. 

« Nous voulons célébrer l'existence d'une 
communauté littéraire anglophone à Mon­
tréal qui produit des oeuvres artistiques, 
maigre les tensions politiques», ajoute le 
poète Mark Abley. 

« Le Canada anglais connaît Betty Good-
wyn dans les arts visuels, Léonard Cohen 

dans la chanson, Oliver Jones dans le jazz, 
mais dans la littérature il ne connaît que les 
écrivains célèbres. 

«c Peut-être faut-il rappeler qu'il y en a 
d'autres que Mordechai Richler, qui n'ont 
pas tendance à dénigrer le Québec », pour­
suit M. Abley, qui est également journaliste 
à The Gazette. 

« Nous sommes fiers d'être Canadiens 
mais nous sommes aussi Québécois », ajoute-
t-il. 

Plus difficile de percer 
Les auteurs croient que c'est difficile de 

percer au Canada-anglais pour un écrivain 
anglophone de Montréal. 

« Ceci dit, le problème se pose autant 
pour un écrivain d'Halifax », nuance M. 
Abley. 

Voici le problème : Toronto étant la capi­
tale de la littérature canadienne-anglaise, on 
a tendance à oublier les auteurs anglopho­
nes qui viennent d'ailleurs au pays. 

Les grandes maisons d'édition sont à To­
ronto de même que les bureaux d'achat des 
grandes librairies anglaises, les universités 
prestigieuses et, bien entendu, le marché. 

Le groupe Quanglos a donc décidé d'en­
treprendre une tournée qui les a menés à 
Toronto, Peterborough. Ottawa et Kingston 
— des grands centres où ils ont rencontre 

• i M 
, • / 

des professeurs, des lecteurs, des éditeurs..,. , 
Les auteurs vivent tous dans la région de 

Montréal. 
Julie Keith est originaire de Chicago aux 

États—Unis, mais promet de rester au Que-
bec, « même s'il y a la souveraineté ». 

Edeet Ravel est née dans un kibboutz en 
Israël ; lan Stephens fait aussi de la musi­
que ; le dernier livre de Joe Fiorito — Com-
jort Me With Apples — parle de bouffe et de 
la vie à Montréal ; et Endre Karkas écrit de 
la poésie depuis vingt ans. 

Selon Linda Leith, le Canada anglais igno­
re l'importance et la richesse de la littératu­
re anglo-québécoise. 

« Nous avons huit ou neuf maisons d'édi­
tion, une centaine de romanciers, poètes, es­
sayistes. On a l'impresion que les gens igno­
rent cette réalité », déplore-t-elle. 

Mme Leith se réjouit toutefois du fait que 
les livres d'auteurs anglo-québécois soient de 
plus en plus traduits en français. 

D'autre part, elle estime que « les change­
ments politiques qui sont survenus au Que-
bec depuis les années 70 font que notre tra­
vail est de plus en plus important pour tes 
anglophones ». 

« Nous sommes de plus en plus conscient. 
d'être une minorité. Et cette minorité a be­
soin des écrivains et des poètes parce que ce 
sont eux qui s'intéressent aux questio 
d'identité et de marginalité. » 
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Les uns et les autres 

collaboration spéciale 

Il a fait son 
petit Brando 

haque fois que je 
rencontre le met-

r en scène globe-
o t t e r A l e x a n d r e 

svater. je lui dis 
il a une tète d'ac­

teur de cinéma. 
Eh bien, cette fois 

il m'a répondu «On 
verra, je suis en cove-
dette dans le nouveau 
film de la réalisatrice 
Marilu Mal le t , son 
premier film de fic­
tion d'ailleurs : Rue 
de la mémoire, pro­
duit par rONF. 

« C'est la première 
fois que j ' a i un rôle 
principal à l'écran et 
c'est un très beau rôle 
et une très belle ren­
c o n t r e , j e me sens 
privilégié. Moi qui ai 
nik en scène des cen-
BOtnes d e s c è n e s 
d'amour pour le théâ-
S+, ce t t e fois c'est 
moi l ' ac teur et j ' a i 
fait mon petit Marlon 

fcndo, dans des scè-
. nefi vraiment torrides, 
avec la belle Arsinée 
K h a n j i a n , l 'épouse 
d'Atom Egoyan que 
l'on voit enceinte dans son 
dernier film Exotica. Elle est 
libanaise mais elle joue une 
Chilienne, comme Marilu, et 
moi un écrivain devenu am­
nésique. » 

Sera- t - i l aussi é t onnan t 
comme acteur que comme 
metteur en scène ? ( Qui d'au­
tre que lui aurait osé offrir le 
rôle de Salomé à Angèle Cou-
tu ? ) Et avez-vous vu son Pas­
sion Play ( Le Jeu de la Pas­
sion) au C e n t r e S a y d i e 
Bronfman avec Albert Millai-
re ? Un bijou. De plus, il a 
monté la lecture-spectacle de 
textes erotiques : Lady Cltatter-
ley, Vénus et les autres , avec 
Hélène Loiselle, Geneviève 
R i o u x et René Gagnon . Il 
font la tournée des Maisons 
de la culture ce mois-ci... 

UN CONTE PHILOSOPHIQUE 
• Que devient Olivier Asse-
Hn, ce jeune réalisateur de La 
Liberté d'une statue au f-y.lent 
si prometteur ? Il enseigne 
toujours l'histoire de l'art et 
espère tourner son deuxième 
long métrage pendant les va­
cances d'été, un film d'époque 
intitulé Le Siège de l'âme, un 
genre de conte philosophique 
qui sera produit par Cinéma-
ginaire. 

Alexandre Hausvater 
t i o n a l e p résen te ra son 6« 
Championnat du monde de 
dirigeables à air chaud ! Pas 
demain matin tout de même 
mais en septembre 1998, et 
ce, dans le cadre du 11 e Festi­
val de montgolfières de Gati-
neau. Une première en Amé­
rique du Nord. On pourra 
donc voir voler une vingtaine 
de ballons dirigeables, en plus 
de la centaine de montgolfiè­
res habituelles... 

UN FÉMINA A MONTRÉAL 
• C'est aujourd'hui qu'arrive 
à Montréal le prix Fémina 94 
lui-même : Ol ivier Rolin. Il 
est invité à présenter son ro­
man Port-Soudan, publié aux 
éditions du Seuil, au Salon du 
livre de l'Outaouais... 

Robert Lepage 

^NOUVELLES DE CANNES 
Pour le moment, la pro­

ductrice Denise Rober t se 
concentre sur la post-produc­
tion du premier long métrage 
de Robert Lepage, Le Confes­
sionnal , et elle m'a dit que le 
film ne sera pas prêt à temps 
pour le festival de Cannes. 
Peut-être pour le Festival des 
Films du Monde, a l o r s ? À 
suivre... 

Une découverte : Clément 
Vi rgo , un jeune réalisateur 
torontois d'origine jamaïcai­
ne, verra son film Rude Boy 

p r é s e n t é en primeur au festi­
val de Cannes! Tourné avec 
l'aide du Canadian Film Cen-
ter, dirigé par Norman Jewi-
son, à Toronto, son film est 
un genre de nouveau Boys in 
the Hood canadien, et il a été 
retenu par les programma­
teurs de la section Un certain 
regard... 

OE RETOUR EN JUIN 
• Si vous avez raté le concert 
du grand bluesman Buddy 
Guy, au Spectrum le 8 mars, 
réjouissez-vous, tout n'est pas 
perdu car il devrait revenir à 
Montréal pour ouvrir le Festi­
val de jazz, et avec B .B . King 
en p lus , au Fo rum le 30 
juin !... 

DES DIRIGEABLES EN PLUS 
• Autre bonne nouve l le : 
c'est au Québec que la Fédé­
ration Aéronautique Interna-

Henri Verne 

ET HENRI VERNES À QUÉBEC 
• J'ai appris que le père de 
Bob Morane. Henri Vernes, 
aujourd'hui âgé de 76 ans, 
sera l 'un des invités d'hon­
neur du Salon du livre de 
Q u é b e c , début j u in . Il ne 
manquera sûrement pas de 
rencont re r l 'écrivain Paul 
Ohl, qui est en pleine scénari-
sation de différentes aventu­
res de Bob Morane, choisies 
p a r m i p l u s de 2 0 0 r o ­
mans ...Quelle épopée tout de 
même ! 

ÇA VA BIENTÔT TOURNER 
• Autre bonne nouvelle en 
terminant. Vous savez qu'il y 
a plus de films en suspens 
qu en tournage en ce moment 
au Québec, mais ça va bientôt 
se mettre à bouger. Avec le 
déael ! 

Une nouvelle production 
est en branle chez Filmline 
International : High Risings , 
un thriller en hauteur de Syd­
ney Furie, et dont le tournage 
devrait se faire du 17 avril au 
3 juin. Ça ne vous dit rien, ce 
Furie ? À moi non plus, je 
sais seulement Qu'il est cana­
dien mais travaille principale­
ment pour les Américains de* 
puis longtemps. En vedettes, 
tenez-vous bien, nous retrou­
verons le merveilleux Donald 
Su the r l and et Tia Carrera. 
Oui, la chanteuse... À suivre. 

Sur ce , bon dimanche et 
bonne fête messieurs : c'est la 
Saint-Joseph aujourd'hui ! 

Donald Suttierfand 

Pas de demi-mesures... 
A près avoir été celle qui acceptait de 

coucher avec un inconnu ( Robert 
Redford ) pour un million de dollars dans 
Proposition indécente. Demi Moore est pas­
sée à l'attaque ( de Michael Douglas ) dans 
Harcèlement. Où s'arrètera-t-elle ?. Le ma­
gazine Elle a fait le point avec la sulfureu­
se vedette. 

— Puisque le film traite de harcèle­
ment, peut-on vous demander si, notam­
ment au début de votre carr ière, vous 
avez été harcelée sexuellement ? 

— Je ne peux pas dire que cela ne se 
pratique pas dans le cinéma. Cela existe. 
Mais je n'ai jamais eu l'impression d'avoir 
perdu un rôle parce que j'avais refusé de 
coucher. Il peut y avoir dans les rapports 
entre hommes et femmes, dans le cadre du 
travail, une certaine ambiguïté. Cela ne 
m'effraie pas et c'est inévitable... Quand 
cela devient un peu lourd, je désamorce le 
processus en tournant cela à la plaisante­
rie... 

— La fameuse scène où vous violez 
pratiquement le pauvre Michael Douglas 
a-t-elle été difficile à tourner ? 

— Michael a dit que c'était facile pour 
lui parce que je faisais tout le boulot, 
l'étais très gênée au début, puis les aspects 
techniques ont pris le dessus. C'était pres­
que comme régler une chorégraphie : 
« Alors là, on reprend avec ta cheville à la 
hauteur de son épaule, rotation vers la 
droite, il arrache ton slip. » C'était telle­
ment technique et compliqué qu'on ou­
bliait ce qu'on était en train de faire. Par 

ZOOM 

Jean-Louis Trintignant 
- . ^ ^ u a n d j'étais quinzième dans 
" ^ ^ u n e course auto, je voyais le 
seizième dans mon rétro qui faisait 
tout pour me doubler. le le laissais 
faire, ça lui faisait tellement 
plaisir. Alors, me battre pour m* 
avoir un rôle, franchement, non ! " 

Première 

LES MOTS 

N'AVOIR NI FOI NI LOI 
— Être capable de tout. L'assonance 
foi-loi a assuré le long usage de cette 
locution déjà fréquente au XVII* siè­
cle. Sans foi ni loi s'emploie avec la 
même valeur. Le Robert note que 
dans les deux cas, la valeur religieuse 
de foi est sans doute seconde ; il 
s'agit plutôt du « respect », de la « fi 
délité » a la « règle », 

POP-CORN 

• Comme partout ailleurs, et peut-
être un peu plus qu'ailleurs, les ma­
riages ne durent pas à Hollywood. 
Pouvez-vous relier les vedettes sui­
vantes à leur ex-mari ? 
I . Loni Anderson 2. Madonna 3 . 
Joan Collins 4. Cher 5. Mia Farrow 
6. Mimi Rogers 7. fanet Leigh 8. 
Barbra Streisand 9 . Farrah Fawcett 
10. Brigitte Nielsen 
A. Frank Sinatra B . Tom Cruise C. 
Sylvester Stallone D. Tony Curtis E. 
Anthony Newley F. Sonny Bonno G. 
Lee Majors H. Burt Reynolds I . El-
liott Gould | . Sean Penn 
RÉPONSES — 1-H ; 2-1 ; 3-E ; 4-F ; 
5-A ; 6-B : 7-D ; 8-1: 9-G : 10-C 

A 

Demi Moore 
contre, aujourd'hui quand je regarde la 
scène à l'écran, je suis terriblement mal à 
l'aise... 

— Beaucoup d'hommes ont trouvé la 
scène peu crédible en raison de votre 
jeunesse et de votre beauté. 

— C'est une remarque terriblement 
sexiste et peu flatteuse pour les hommes 
Cela signifierait qu'un homme, même 
quand il ne veut pas faire l'amour à une 
autre femme que la sienne, qu'il ne veut 
pas mettre en péril son foyer, est dans l'in­
capacité de résister et de dire non quand 
son assaillante est séduisante. C'est avouer 
une faiblesse que je ne peux pas croire... 

— Vous avez posé nue pour Vanity 
Fair alors que vous étiez très enceinte. 
Aimez-vous la provocation ? 

— Pas du tout. Je n'ai d'ailleurs pas 
compris au début pourquoi cela faisait tant 
d'histoires, puis j'ai réalisé que j'avais mé­
langé deux images que l'homme ne veut 
pas voir associées : celle de la femme qui 
donne la vie et ce l le de la partenaire 
sexuelle... 

— Qu'est-ce qui vous attirait le plus 
lorsque vous vous êtes lancée dans le ci­
néma : la gloire, l'argent, la séduction ? 

— Tout à fait autre chose. À 15 ans, 
j 'avais un problème à l'oeil gauche et je 
louchais terriblement. l'étais souvent obli­
gée de porter un bandeau sur l'oeil. Cela 
m'affectait beaucoup et je me négligeais. 
Quand je me voyais dans une glace, je ne 
voyais rien de glamour. ni de très sédui­
sant... C'est à cette époque que j'ai rencon­
tré Nastassja Kinski, qui avait 17 ans. Elle 
était extraordinairement belle. Elle com­
mençait sa carrière et, par admiration et 
amitié, je l'ai suivie dans cette voie. Ce 
n'était donc ni pour la gloire, ni pour l'ar­
gent, mais pour tenter d'apaiser certaines 
douleurs... 

Maître Tom ! 
• La femme de Tom Hank, Rita, a hâte 
que s'achève le rôle de commandant de 
vaisseau spatial que joue son mari dans le 
film Apotto 13, parce que, dit-elle, il s'est 
mis à lui crier des ordres à elle aussi. Rita 
précise que Tom ne semble pas réussir à 
oublier son personnage lorsqu'il rentre à 
la maison. « C'était beaucoup plus facile 
lorsque j 'étais mariée à Forrest Gump », 
se lamente-t-elle. 

• L'ex-femme de Tiny Tim admet aujour­
d'hui qu'en épousant le chanteur à la 
voix de fausset, elle commit la pire erreur 
de sa vie. C'est le 17 
décembre 1969, alors 
qu 'e l le étai t « Miss 
Vicki », que Victoria 
Lombarde é p o u s a 
T i n y T i m , de son 
vrai nom Herbert 
Khaury, lors d'une 
cérémonie qui se dé­
r o u l a au Tonight 
Show de fohnny Car-
son et qui fut suivie 
par 35 millions de té­
léspectateurs. Victo­
ria, qui a aujourd'hui 
42 ans, avoue que ce 
mariage n 'avai t eu 
d'autre but que de re­
donner un peu d'élan 
à la carrière en perte 
de vitesse d'un hom­
me qui portai t des 
sous-vètements fémi­
nins c i qui invitait 
des hommes chez lui 
pour s'amuser avec 
eux toute la nuit. 

• Geena Davis en a 
jeté plein la vue aux 
autres membres de la 
distribution et aux techniciens au cours 
du tournage d'une scène de son nouveau 
film, Cutthroat Island, lorsque sa robe s'est 
déchirée sur un sabre d'abordage et a dé­
nudé d'un seul coup sa ravissante poitri­
ne. Le réalisateur Renny Harlin, qui est 
aussi le mari de Geena, s'est mis à hurler 
« Coupez ! », tandis que l'actrice tentait 
désespérément de dissimuler ses charmes. 
On rapporte par ailleurs qu'avant le dé­
but du tournage, Geena avait suivi pen­
dant un mois des séances d'hypnose pour 
tenter de surmonter sa phobie des hau­
teurs. Il semble en effet que la jolie pirate 
ait à escalader plusieurs falaises dans le 
film. 

• Kevin Costner, qui porte encore la bar­
be et les cheveux longs de Waterworld, 
prenait un verre en compagnie d'une jolie 
brune dans un café de Ho l lywood , 
lorsque deux femmes in s t a l l ée s au 
comptoir demandèrent au barman qui 
était cet attrayant personnage. « C'est 
Chuck Norris », répondit très sérieuse­
ment le barman. Lorsque les deux fem­
mes, de toute évidence satisfaites de cette 
réponse, eurent quitté l 'établissement, 
l'acteur fit un clin d'oeil au barman et lui 
cria : «< Merci, à charge de revanche ». 

• Les patrons de Brad Pitt l'ont instam­
ment prié de mettre un peu plus de mus-

Tom Hanks 

cle sur sa charpente, car apparemment, 
ses admiratrices aimeraient le voir a 
l'état naturel — ou presque — dans * 
ses scènes d'amour. Si bien que l'ac­
teur s'entraine quatre fois par semaine 
dans un gymnase de Los Angeles, qui a 
dû engager des gardiens pour empê­
cher que les femmes n'envahissent le 
vestiaire des hommes lorsque Brad se 
trouve sur les lieux. 

• Julia Robert s et Tim Robbins for­
maient un couple si sympatnique dans 
Ready to Wear que les studios Univer-

sal a imera ien t les 
réunir de nouveau 
dans Bad Death. Tim 
y i n c a r n e r a i t un 
homme qui simule sa 
propre mort, tandis 
q u e ) u l i a s e r a i t 
l 'agent d'assurance 
chargé de faire en­
quête sur cette affai­
re. 

• Si vous avez plus 
de 6 0 ans et vous 
sentez toujours vert, 
donez libre cours à 
votre appétit sexuel, 
proclame la toujours 
belle Angie Dickin-
son. «< Le désir sexuel 
ne s'estompe pas né­
cessa i rement avec 
l'âge, contrairement 
à la croyance popu­
laire », affirme la star 
de 63 ans, à laquelle 
on prête des liaisons 
avec fohnny Car son. 
Larry King, Glenn 
Ford, Harry Reaso-
ner et Ted Kennedy, 

pour n'en nommer que quelques-uns... 

• Spike Lee envisage de tourner en 
1996 une biographie du joueur de ba­
seball fackie Robin son. Il devrait, en­
tre-temps, réaliser Girl Six, un film a 
petit budget sur une fille qui veut de­
venir actrice. 

• Avez-vous remarque quelque chose 
d'insolite dans le nouveau vidéo de 
Gloria Estefan ? Tous les sosies de la 
chanteuse sont des hommes ! Et Gloria 
affirme qu'elle a eu bien du mal à les 
trouver. 
• Brooke Shields devra choisir entre 
sa maman et son ami. le tennisman 
André Agassi. Les deux amoureux ont 
commencé à songer au mariage l'ete 
dernier, mais la mère de Brooke, Teri 
Shields, insiste pour que sa fille réflé­
chisse : la différence d'âge risque selon 
elle de leur causer des problèmes ( il a 
24 ans et elle en a 29 ) et André passe 
le plus clair de son temps en voyage, 
entouré d'amis tout aussi fous du ten­
nis que lui. Brooke a vacille et la date 
du mariage n'a pas été fixée, mais le 
couple a la ferme intention de se ma­
rier dès que Brooke aura réussi à con­
vaincre sa maman... 

Sources : AP. AFP. Star. Examiner. Globe 

Pardonnez-vous facilement ? 
Le fait de pouvoir pardonner aux autres 

libère de tout sentiment négatif, tandis 
que le ressentiment constitue un asservis­
sement qu'il devient souvent impossible de 
surmonter. C'est ainsi que certaines per­
sonnes, même après avoir connu un divor­
ce extrêmement stressant, trouvent le 
moyen de se réconcilier avec leur ex-con­
joint, tandis que chez d'autres, une indi­
gnation normale mais qui devrait être pas­
sagère à la suite d'un tort quelconque se 
transforme peu à peu en une haine impla­
cable. Pour déterminez si vous êtes de 
ceux qui pardonnent aisément, répondez 
par « vrai » ou « faux » aux dix énoncés 
suivants 

1. le ne m'excuse jamais de mes erreurs. 
2. )e n'indiquerai à quelqu'un la façon de 
se rendre quelque part que si je connais 
parfaitement le trajet a suivre. 
3. l'attends de mes enfants qu'ils suivent 
mon exemple et n'agissent qu'après mûre 
réflexion. 
4. Une remarque irréfléchie suffit pour 

que je me fasse une mauvaise opinion de 
quelqu'un. 
5. L'apparence d'une personne est une ex­
cellente indication de ce qu'elle est réelle­
ment. 
6. Un ami qui se permettrait, chez moi, de 
manger le dernier biscuit sur l'assiette 
peut être certain que je ne lui offrirai rien 
la prochaine fois. 
7. Les femmes qui portent des manteaux 
de fourrure trahissent une nature intoléra-
blement cruelle. 
8. Si je m'aperçois que vous avez dit des 
choses peu flatteuses sur moi dans mon 
dos, je ne vous adresserai plus jamais la 
parole. 
9. Si jamais je découvre que mon conjoint 
m'a e t e infidèle, je le mettrai immédiate­
ment à la porte. 
10. Les violeurs, les assassins ou quicon­
que est reconnu coupable de violence phy­
sique à l'endroit d'une autre personne de­
vraient être condamnés à mort. 
1 1. Un politicien qui ne tient pas toutes 
les promesses qu'il a faites durant sa cam­

pagne électorale ne pourra plus jamais 
compter sur mon vote. 
12. Je vous prêterai de l'argent si je le 
peux, mais je m'attends à ce que vous me 
remboursiez dans un délai raisonnable. 

9 à 12 « Vrai » — Le divorce est inévita­
ble. Cessez de rechercher la perfection en 
vous-même et chez les autres. Pardonnez 
les faiblesses des autres, sinon, vous vous 
trouverez finalement isolé et sans amiv 
5 à 8 « Vrai » — Une séparation momen­
tanée est à conseiller. Bien qu'il soit facile 
de vous faire de la peine, vous vous effor­
cez de pardonner et ne fermez jamais vo­
tre porte à quiconque. Vou^ ê t e s toujours 
prêt à donner aux autres une nouvelle 
chance. 
0 à 4 « Vrai » — Le mariage ne sera ja­
mais en danger. Vous savez que tout le 
monde commet des erreurs et vous ave/ 
foi en la bonté fondamentale de la nature 
humaine. Pour vous, chaque personne pos­
sède des qualités qui l'emportent sur ses 
défauts. 
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Palmures 

VIDEOCLIPS 
PALMARÈS MUSIQUE PLUS 

es SI RS âimTl-Timi es SI RS âATtSTE-Tim 
1 2 8 SINCLAIR 

Tranquille 
11 15 3 BON JOVI 

Someday III Be Satur 
day... 

2 3 12 WHIGFIELD 
Another Day 

12 4 6 AXELLE RED 
Je t'attends 

3 7 6 SHERYL CROW 
Strong Enough 

13 6 9 MADONNA 
Take A Bow 

4 5 6 NIRVANA 
The Man Who Sold The 
World 

14 17 2 STING 
This Cowboy Song 

5 1 8 WEEZER 
Buddy Holly 

15 19 2 BEAU DOMMAGE 
Rive-sud 

6 8 5 MARIO PELCHAT 
C'est la vie 

16 • 1 DAVE STEWART 
Heart Of Stone 

7 9 5 MARIE CARMEN 
J e t'aime mal 

17 18 4 RACHEL DES BOIS 
Ça tue l'amour 

8 10 4 ÉRIC LAPOINTE 
Mane-Stone 

18 - 1 OFFSPRING 
Gotta Get Away 

9 12 4 THECRANBERRIES 
Ode To My Family 

19 20 2 SIMPLE MINDS 
She's A River 

10 13 4 COLLECTIVE SOUL 
Gel 

20 - 1 ELTON JOHN 
Believe 

MUSIQUEPLUS 

C8; Cette semaine. §Pi Semaine dernière. 
N3>: Nombre de semaines au palmarès. 

Grande finale 
Internationale 

de la AMERIQUES 

Anne-Marie Dussault anime 
cette émission spéciale 

de deux heures à laquelle 
participent des finalistes de 14 pays. 

CE SOIR 18 H 

Canadim WM Office de la 
mM lanque fran langue française 

Québec IN DKTIONNAIRI-S 
l I ROBERT 

Hubert Reeves. astrophysicien 
et écrivain, lira la dictée qu'il a 
composée pour l'occasion 

A8A Radio À 
•X? Québec UL Ë 

Dimanche soir à la SRC De tout pour faire un ntfnde 

JUSTE 
POUR 

ïïïTl 
***** 

. Revivez les meilleurs moments ! Avec 
Yvon Deschamps, Patrick Huard et d'autres ! 

Il est chef de l'opposition. 
Imaginez le reste de l'Assemblée ! 

Une réflexion sur ces rituels 
qui marquaient jadis les étapes de nos vies. 

.... 

Votre soirée de télévision 

CHOIX D'ÉMISSIONS 
par Louise Cousineau 

18:00 — LA DICTEE DES 
AMÉRIQUES 
Hubert Reeves donne la 
dictée aux champions de 
14 pays, depuis l'Univer­
sité de Montréal. 

18:30 

19:00 

B 

r — J.E. 
Prostituées livrées a do­
micile : une industrie en 
expansion. 

O — JUSTE POUR RIRE 
Yvon Deschamps fait un 
monologue sur le réfé­
rendum. Parmi les autres 
humoristes : Pierre Lé-
?are. Marie-Lise Pilote, 

aniel Lemire et Dan y 
Turcotte. 
C Q -ROCH VOISINE 
Le concert du beau Roch 
à Bercy en janvier der­
nier, entrecoupé d'une 
entrevue de Geneviève 
Borne. 

20:00 O — LES BEAUX 
DIMANCHES 
Deuxième épisode des 
Parlcnwntcries. 

© — SONIA BENEZRA 
Un spécial Bleu Poudre. 
Les trois lascars y seront, 
et leurs mauvais coups 
aussi. 
© — THE STING 
La meilleure arnaque ja­
mais filmée, avec Paul 
Newman et Robert Red-
ford. 

21:00 © — ALIEN 3 
Sigourney Weaver se re­
trouve sur une planète 
avee des bagnards. Apeu-
rant en diable. 

(B MY BROTHERS 

KEEPER 
|ohn Lithgow joue le rôle 
de deux jumeaux dans 
une histoire où il est un 
séropositif en lutte contre 
une compagnie d'assu­
rances. 

21:45 (D— LA GUERRE A 
SEPT ANS 
Un enfant anglais ra­
conte la guerre, qui n'est 
pas aussi horrible à ses 
yeux qu'à ceux d'un 
adulte. Réalisation de 
(ohn Boorinaii. 

22:45 — SCULLY 
RENCONTRE 
L'avocat français lacques 
Verges, qui a défendu 
Klaus Barbie et Carlos. 
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CANAUX 18 h 00 18 h 30 | 19 h 00 19 h 30 20 h 00 20 h 30 21 h 00 21 h 30 22 h 00 22 h 30 23 h 00 23 h 30 C A N A U / 

Le 
Téléjournal 

Découverte 
(18:10) 

Juste pour rire Les Beaux Uimancnes / Les j Les Beaux Dimanches / 
Parlementeries (2/2) j Dossier: les rites de passage 

1 r» T A l A i m t r n t l 
t_l* 1 D H M M U I • 'ui 

1 r> Or*'»r>* l 
>~\ i u i i i i / 

Scully (22:45) 

p _ ~ - » • • - • » 
O û u i l K O . toi 1 

Cinéma / HENRI V (2) (23:45) 
wm mm 9J 

Le TVA J.E. / Call Girls; fausse 
représentation; CN vs locataire 

Cinéma / DOC HOLLYWOOD (5) 
avec Michael J. Fox, Julie Warner 

L Evénement / Le conflit 
Canada - Espagne 

Vie des gens 
riche et... 

Le TVA & le 
TVA Sports 

Loteries 
(2340) 

O O O t 
CD CD 

O I 1 5 I 1 7 
0C W30 

24 

45) 

(3ÔÎEB 
CD 

L) 

13 

ŒD 

Cî3> 

(3D 
7 

Œ> 
CE) 
(3®r 
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(3) 

La Dictée des Amériques 

RoboCop 

Magical World of Disney 

Puise 

Newsline 

News 

ABC News 

News 

CBS News 

News.ght 

CBS news 

Travel, Travel 

L. LaPierre 

ABC News 

Simpsons 

ABC News 

seaQuest. gardien des 
océans 

Road to Avonlea 

Funniest Home Videos 

Billy Graham Crusade 

Funniest Home Videos 

Emergency Cail 

CBS news 

News 

Pub 

News 10 

NBC News 

Bailey s Smart Exercice ozoo) 

60 Minutes 

Earth 2 

Vivement dimanche! / Hosanna 

Sonia Benezra spécial dimancne / 
Spécial Bleu Poudre 

To John with Love 

Cinéma / LA GUERRE A SEPT ANS (3) 
avec S. R. Edwards, S. Miles (21:45) 1 Défi de L'Afrique CM soi 

Cinéma / ALIEN 3 (5) 
avec Sigourney Weaver. Charles S. Dutton 

Tracey Ullman: Takes on 
New York 

Sunday 
Report 

Venture 
(22:25) / 
Nation's 
Business 
(22:55) 

The New Adventures of 
Superman 

Billy Graham Crusade 

New Adventures of Superman 

Murder. She Wrote 

seaQuest DSV 

Placido Domingo: A Musical Life 

Cinéma / MY BROTHER'S KEEPER 
avec John Lithgow. Ellen Burstyn 

CBC News 

Sunday Night 

CTV News 

Cinéma / BETRAYED: A ST0RY 0F THREE W0MEN 
avec Meredith Baxter. Swoosie Kurtz 

Cinéma / MY BROTHER'S KEEPER 
avec John Lithgow. Ellen Burstyn 

Cinéma /ED McBAINS 87th PRECINCT: LIGHTNING 
avec Randy Quaid. Alex McArthur 

The Lawrence Welk ShowThen and Now(1749) 

Cinéma / THE QUIET MAN (3) avec John Wayne. Maureen O'Hara 07:i0) 

Newsweek 

Fourth ReadingjJourneys 

60 Minutes 

Battlefield / Battle of France 2 

Dictée des Amériques 

A & E 

BRAVO 

CANALD 

DISC. 

FOX 

FOX(Ont) 

MP 

NW 

RDI 

RDS 

SE 

T M N 

In Search Of Ancient Mysteries 

Documentary / Malcolm Lowry 

Objectif aventure 

Discovery s Outer Limits 

Baywatch 

M.A.S-H 

Fax 

World News 

Musique Video 

Schlesinger 

Le Point de presse 

Bateau moteur 

En chute... 

Sports 30 

FlOW (19-40) 

Kilomètre-heure 

Sunday & discovery 

Encounters: The Hidden 
Truth 

Spécial Roch Voisine 

The Wagner Gala 

Kiri: Her Greatest Hits Live (2018> Glenn Miller's (21:45) 

Cinéma / THE STING (3) avec Paul Newman. Robert Redford 

Murder. She Wrote 

Buccaneers (2/5) 

Dim. classique / A. Sandoval 

Cinéma / ABANDONED & DECEIVED avec L. Uughlin. G. Clapp 

Human EdQe / Hidden Children 

News 

Le Grand 
Journal (2329) 

Sports (23:35) 

Provincial 
Affairs 

Puise 

30 

16 

2 4 

45) 

30 EQ 
CD 

CD 
Nightline 

Sports (23 20) 

Star Trek: Voyager 

News 

CBS News 

News 

ET 

Space... (23:15) 

Rescue 911 

Time to... 

Sightings 

News Pub (23 35) 

Great Performances (22 50) 

Eastenders (2312) 

Week... (2255) 

Global News 

Imprint 

Cinéma / POUIC-P0UIC (4) avec Louis de Funw Plaisir de lire 

Mysteries of the Bible: Who Wrote the Bible? 

Visual Arts Visual Arts / Hecklers 

Viva: dinosaures (2/4) 

Cinéma / ORCHESTRA... FlOW (22 42) 

Jazz en deux temps / Liberty Street Blues - Jack de Johnette 

Discovery's Sunday Showcase On Demand 

The 
Simpsons 

The Crrtic 

Musique Vidéo 

On the Line with Patrick Conlon 

Monde ce soir Griffe 

the 5th estate 

Grands Reportages / My Laï 

Championnats du Monde de ski nordique 

Le Concierge (18 25) 

TSN 

TV5 

YTV 

CANAUX 

BODha! (17 15) 

Golf Sportsdesk 

Ltcole des fans / Visions 

Rupert 

18 h 00 

Destructoe 

Tennis 

Marned... 
with Children 

Dream On 

The Nature of Canada 

Platypus Man 

Roseanne 

Pig Sty 

M-A.S-H 

QuébecPlus 

The National 

Le Téléjournal 

The Passionate Eye /1 Am a Promise 

Scully RDI 

Snooker Benson & Hedges 

J'ai connu Hemingway 

Mémoire vivante 

Rallye Grenade-Dakar 

Wall Street 

Sports 

Inside E. 

0Ï 1 

8 

ce 
7 

8 r 

5 

10 r 

32) 
Panorama 

Caroline's Comedy Hour 

Cinéma/ALLEGRO... 

Cinéma / L'ENFANT DE.. 

Sunday <ê discovery 

The Watcher 

The Newz Pub 

Musique Vidéo 

Antiques RoadShow 

Accent franco 

Sports 30 

Bulletin santé 

Football... 

Le Dernier des héros (22 05) 

Fathe Hoodd9i5) Undercover Blues 

Senior PGA Toshiba Golf Classic 

Journal FR2 

Are You Afraid 

7 sur 7 

Sweet Valley Weird Science 

1995 Nordic World Ski Championships 

Ex libns 

YTV News 

Rêveries (2125) 

The Hit List 

Pans... (22 05) |Journal belge 
i 

Rough Guide 

Sériai Mom(2245) 

Sportsdesk 

Visions 

Missmg 

Cercle... (23.15) 

Max Glick 

18 h 30 19 h 00 19 h 30 20 h 00 20 h 30 21 h 00 21 h 30 22 h 00 22 h 30 23 h 00 23 h 30 

A & E 

BRAVO 

CANAL D 

DISC. 

FOX 

FOX(Ont) 

NW 

RDI 

RDS 

TMN 

TSN 

TV5 

YTV 

CANAUX 
CÂBLE: A & E = ARTS AND ENTERTAINMENT • CANAL D s ARTS ET DIVERTISSEMENT - DISC. * DISCOVERY - MP • MUSIQUE PLUS - NW s NEWSWORLD - RDI • RÉSEAU DE L'INFORMATION 

- RDS = RÉSEAU DES SPORTS - SE = SUPER ÉCRAN - TMN « THE MOVIE NETWORK - TSN = THE SPORT NETWORK - TV5 = TÉLÉVISION INTERNATIONALE - YTV = YOUTH TV 
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V iêt-nam, Thaïlande ou 
Singapour, à votre guise !  
Courez la chance de 

gagner un merveilleux voyage 
pour deux personnes, incluant 
cinq nuits dans un hôtel de 
luxe, vers la destination de votre 
choix. Une gracieuseté des 
transporteurs aériens KLM et 
Rythmes du Monde Voyages. 
Pour participer au concours, 
remplissez ce coupon et répon­
dez correctement à la question 
de la semaine, puis envoyez 
à l'adresse indiquée ci-dessous. 

LE PRIX DU PUBLIC-LA PRESSE 

Le concurrent de La Course 
ayant reçu le plus grand nombre 
de votes du public lecteur de 
La Presse remportera un prix 
de 3 000 S. 

J'AI VU L'EMISSION DU (DATE) 

J'AI PRÉFÉRÉ LE REPORTAGE DE (CONCURRENT) 

RÉPONSE À LA QUESTION DE LA SEMAINE 

NOM 

ADRESSE 

CODE POSTAL TÉLÉPHONE 

Retourner à : SOCIÉTÉ RADIO-CANADA 
La Course destination monde 

C.P. 9080 Succursale Centre-ville 

Montréal QC H3C 3P3 

S R C 1§» Télév is ion 
i 

K L M 

du monde 

Manon Levac et Martin carignan dans Les Yeux troubles 

l'Émotion du geste à Montréal 
Danse : séduction et pain noir 
collaboration spéciale 

• L'émotion emprunte toutes 
sortes d'avenues pour se frayer 
un chemin jusqu'au coeur. Par­
fois elle les trouve aisément, par­
fois elle ne parvient pas à desti-
n a t i o n . Il y ava i t des d e u x 
vendredi soir lors de la première 
du nouveau spectacle de Mon­
tréal Danse. L'Émotion du geste 
était signé par deux chorégra­
phes. Danièle Desnoyers et Su-
san Marshall. 

La pièce de la New-yorkaise, 
Lines front memory, en a séduit 
plusieurs. Ce n'est pas la premiè­
re fois que la chorégraphe nous 
fait découvrir son travail, elle 
était au Festival international de 
nouvelle danse en 1989. Vendre­
di soir, elle nous amenait dans 
les circonvolutions complexes, 
énigmatiques et houleuses des 
« ménages à trois », un monde 
maintes fois exploré par les créa­
teurs. 

Susan Marshall reprend le 
thème en le fondant dans une 
pièce qui perche tout juste entre 
le théâtre et la danse. Manon 
Levac, la narratrice, incarne Ju-
liet. Elle nous raconte son histoi-

î* re, celle d'une femme qui ren­
contre Sophie ( Annik Hamel ) 
puis son conjoint, Arnaud ( Mar­
tin Bernier ). Cette amitié ambi­
guë et sensuelle évolue sous nos 

yeux jusqu'à son incontournable 
dénouement , l 'éclatement du 
trio. 

Ce qui en fait une si belle 
oeuvre, ce sont les duos des dan­
seurs qui t raduisent tous les 
états d'âme relatés par la narra­
trice. On voit les couples camper 
les épisodes de cette aventure 
comme si un film défilait devant 
nous. Les interprètes semblent 
du même souffle incarner les 
différents aspects des personnali­
tés qui composent ce trio infer­
nal. La gestuelle est séduisante, 
sensuelle, les corps glissent, se 
frôlent, s'empoignent, ils parlent 
avec une telle acuité que la nar­
ration devient presque accessoi­
re. 

Seule ombre à ce beau ta­
bleau, les voix. Par moment, on 
avait peine à bien saisir les in­
terventions de Manon Levac et 
celles d'Annik Hamel. Ce détail 
mériterait un ajustement pour 
nous permettre de mieux se lais­
ser guider vers l'émotion du ges­
te. Un sentiment que l'on n'a 
pas saisi dans la création de Da­
nièle Desnoyers. Ce constat est 
d 'autant plus désolant que la 
chorégraphe parle « émotions » 
couramment dans ses oeuvres. 
Du souffle de sa tourmente, j'ai 
vu, présenté l'automne dernier à 
L'Agora de la danse, en témoi­
gne. 

Cette fois elle créait Les Yeux 

troubles, une pièce qu'elle a con­
coctée en parallèle avec sa der­
nière oeuvre. Le rideau se lève 
sur un homme habillé d'un long 
manteau de peaux. Ses bras des­
sinent des mouvements frénéti­
ques sur une musique lancinante 
et mélancolique. Elle nous trans­
porte bientôt dans un univers 
qui ressemble à la Russie, celle 
des steppes austères et déserti­
ques. 

Les danseurs se joignent à no­
tre moujik et forment des duos,' 
des tr ios et des mouvements 
d'ensemble. La danse se fait poé­
tique dans la gestuelle des inter­
prètes mais le tout laisse un pe­
tit goût de pain noir accentué 
par les costumes, un amalgame 
sombre et triste comme une file 
de Moscovites devant une bou­
langerie vide. Est-ce de ces yeux 
troubles-là dont la chorégraphe 
voulait nous entretenir ? Si c'est 
le cas, alors nos regards se sont 
bel et bien croisés. 

MONTRÉAL DANSE. L'Émotion du ges­
te. Interprètes: Martin Bernier, Martin 
Carignan, Maryse Carrier, Daniel Firth, 
Annik Hamel, Manon Levas, Annie Roy. 
Lines from memory. Chorégraphie et tex­
tes : Susan Marshall. Musique : Philip 
Glass. Costumes et accessoires : Denis La-
voie et Carmen AJie en collaboration avec 
Susan Marshall. Eclairages : Marc Parent. 
Assistante chorégraphe : Eileen Thomas. 
Les yeux troubles . Chorégraphe : Danièle m 
Desnoyers. Musique : Dimitri Chostako- * 
vitch, Sofia Gubaidulina, Alfred Schnitt- * 
kc. Costumes : Georges Levesque. Eclaira-

Pes : Mure Parent. 24 et 25 mars à la Salle 
ierre-Mercure. 20 h. 
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au Théâtre des Variétés 

72 supplémentaires 
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Théâtre des Variétés Inc. 
4530 , avenue Papineau, Montréal (Québec) H 2 H 1V3 Téléphone: 526-2527 

CK<N Production: 

96,9 FM Sortie 22 inc 
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Salles de répertoire 

ANNA 6-18 
cinéma Parallèle: 13 h 30.15 h 30.17 h 30.19 
h 30. 
BLANC DE MÉMOIRE 
Cinéma ONF: 18 h 30. 20 h 30. 
CAFFÊ ITALIA, MONTREÉAL 
Cinéma ONF: 20 h 45. 
CA N'ARRIVE QU'AUX AUTRES 
cinématneque québécoise: 18 h 35. 
CIAO, PROFESSORE 
Cinéma de Paris: 21 h 30. 
CLERKS 
cinéma de Paris: 17 h. 
ENIGMATICOIL FESTINO Dl PASTA 
Onéma ONF 16 h 30. 
FEMME AUX BOTTES ROUCES (LA) 
Cinématneque québécoise 20 h 35. 
FILM DE CINÉASTES (UN) 
Cinéma Parallèle: 21 h 30 
IMAX - IMAGINE (3D) et A VOL D'OI­
SE AU 
v.eux-Port de Montréal: 10 h 15.13 h 15.19 
n 15.20 h 45. 
IMAX - IMAGINE (3D) e t ON THE WINC 
Vieux-Port de Montréal: 11 h 45 
IMAX - PLANÈTE BLEUE et VIVRE AU 
SOMMET 
vieux-Port de Montréal: 14 h 45.16 h 45. 
PARANO 
Parisien: dés midi. 
PEAU D'ÂNE 
Cinématneque québécoise: 15 h. 
PETIT MUSÉE DE VELASQUEZ (LF)BAU 
NOCTURNE 
Cinéma ONF: 18 h 45. 
RANG 5 
cinéma ONF: 14 h 30 
WHAT HAPPENED WAS... 
Cinéma d3 Paris: 15 h. 19 h 15. 

Je pense, donc je dis. 

Il y a failli et failli 
n fait faillite lorsque, en 
tant que débiteur, on ne 

peut plus faire face à ses en­
gagements financiers envers 
ses créanciers. Mais un failli 
ou une faillie peut se trouver 
dans deux situations. Il y a, 
d'une part, la faillite simple, 
celle du commerçant, de la 
société, de la personne, etc. 
en état de cessation de paie­
ments, mais non coupable de 
fautes. Et il y a, d'autre part, 
la banqueroute , dite aussi 
faillite frauduleuse, elle, ac­
compagnée d'actes délictueux. 

Une banqueroute étant né­
cessairement frauduleuse, à la 
différence de la faillite, la for­
mule banqueroute frauduleu­
se constitue un pléonasme, 
l'idée de fraude y étant expri­
mée deux fois alors qu'une 
suffit. 

Les deux termes faillite et 
banqueroute ont une origine 
italienne. Le premier dérive 
de future , signifiant « man­

quer » ( de l'argent nécessaire 
au paiement d'une dette ), 
adapté d'après le verbe faillir. 
Quant au second, il est né de 
banca rotta , équ iva lan t à 
« banc rompu », par allusion 
au vieil usage qui consistait à 
rompre le comptoir ou le 
banc du banquier à la suite 
d'une faillite frauduleuse. 

On aura saisi combien il 
importe de faire la distinction 
entre les deux termes, ne se­
rait-ce que pour éviter une ac­
cusation de diffamation. Une 
banqueroute est une faillite, 
mais toute faillite n'est pas 
une banqueroute. 

Quant au nom donné à la 
personne qui a fait banque­
route, les dictionnaires, polis, 
nous indiquent : banquerou­
tier ou banqueroutière. 

Cette chronigue linguistique, préparée 
par l'Office de la langue française, pa­
rait chaque semaie dans l'édition do­
minicale de La Presse. 

Les personnes qui ont une maladie mentale, 

les accepter, c'est fondamental. 
Gouvernement du Québec 
Ministère de le Santé 
et des Services sociaux 

G i l I O l H O R A I R E C I N E P L t X O P L O N 
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• I |our» Ierl4§ Tarif Régulier) * 

Pour i n f o r m a t i o n s , appelex 8 4 9 - de l l h O O à 22H00 

"ArXŒSE 
M L - ^1 m 

D U 17 AU 23 M A R S 1995 

BERRI 849-FILM 
1280. rue S tDems 

ELDORADO (v.o. française) * 
12:30 - 2 45 - 5 00 - 7 1 5 - 9:40 
Exc te 23 mars: 12:30 - 2:41 - 5:00 • 9 0 0 
MURIEL (v. français*) 
Sneak Preview te 23 mars à 7:00  
AU REVOIR MON AMOUR (v française) (G) * 
1 00 - 4:00 • 7 00 . 9:15 / j J t t t t J t t B g ISBÊÈk 
POURCHASSÉ (LE) (v. trançaise) (13 ans) • 
1:30 - 4:00 - 7:00 - 9:20  
L EPIDEMIE (v française) * 
1:00 - 4:15 - 7:00 - 9:30 

E G Y P T I E N 849-FILM 
1455 rue Peel •7© év 

© 
6 . 

ONCE WERE WARRhORS (v o. anglaisa) 
(13 ans) » / 2:00 - 4:45 • 7:00 • 9:30  
BULLETS OVER BROADWAY (v.o. anglaise) * 
2 00 5 00- 7 15- 9 30 

STRAWBERRV AND CHOCOLATE 
5 - 4 : : 
9:30 

(v.o. s.-t. anglais) (G) * /1:45 - 4:30 - 7:00 • 9:15 
Exc. te 22 mars: 1:45 -4:30 

P L A C E L A S A L L E 12 
I w w C w r H r t V 849-FILM 

FRONTIÈRES DE L AU DELÀ (AUX) 
(v. française) * / Sam., Dim., Mar. et Mer.: 1 00 -
3:10 - 5:20 - 7:30 - 9:40 
Ven., Lun. et Jeu.: 7:30 9:40  
L'EPIDEMIE (v. française) * 
Sam., Dim.. Mar. et Mer.: M O 
Ven., Lun. et Jeu 6:45 • 9 2 0 

3 :45-6 :45-9 :20 

L E F A U B O U R G 849-FII M 
1 6 1 6 ouest, rue Ste-Catherinc 

SHALLOW GRAVE (v.o. anglaise) (16 ans) Dolby 
TMX /1:35 • 3:30 • 5:30 • 7:30 - 9:30  
PULP FICTION (v.o anglaise) (16 ans) Dolby TMX 

FRONTIERES DE L AU DELA (AUX) 
(v. française) 130 • 4.-00 • 7.-00-9:15 

BYE BYE LOVE (v o anglaise) (G) * 
1 50 - 4:15 - 7XX) - 9 25 Laissez-pesser refuses 

B R O S S A R D 849 FILM f 
Mail Ch.impiam • 6600. boul TascMereau 1 

MADNESS OF KING GEORGE (v.o. anglaise) (G) 
• • 1:45-4:00- 7:00-9:20 
Exc. 18. 20. 22. 23 mars: 1:45 - 4:00 • 9:30 

SCORPION NOIR (v. française) (13 ans) * 
Sam et Dam 1.35 • 3-45 • 7:10 • 9 25 
Sem. 710-9.25 

MADNESS OF KING GEORGE (v.o. anglaise) (G) 
• • 1:45-4:00- 7:00-9:20 
Exc. 18. 20. 22. 23 mars: 1:45 - 4:00 • 9:30 

INDIEN DANS LA VILLE (UN) (v.o. française) 
(G) Sam et Otm.: 1:40 - 3:45 - 7:20 - 9:15 
Sem.: 7 2 0 - 9 : 1 5 

SCORPION NOIR (v. français*) (13 ans) * 
S*m.. D m . Mar et Mar.: 12:50 - 3:00 • 5:00 • 7:10 
• 9:15 / Van.. Lun * t J*u.: 7:10 - 9:15 S*m.: 7 2 0 - 9 : 1 5  

POURCHASSÉ (LE) (v. français*) (13 ans) * 
Sam et Dim 1 30 • 3:50 • 7:00 • 9:30 

7 00 - 9:50 

C A R R E F O U R L A V A L 
2330. boul Le Carrefour 849-FILM 

HtDEAWAY (v o anglaise) 
Sam.. Dim . Mar et Mat 1 50 • 4:20 • 7:10 • 9:25 
Ven., Lun. et Jeu.: 7 îO - 9:25 

LUOWIQ VAN B (v. française) G) » ' 7-00 • 9:20 
RICHIE RtCH (v. française) (G) * 
Sam., D m , Mac, et Mer : 1:00 • 3:00 • 5:00 
ELDORADO (v.o. française) * 
Sam.. Dtm.. Mar. et Mer 12:45 • 255 
- 9:25 / V*n.. Lun. * t Jeu : 7:15 • 9:25 

5:05-7:15 

LEGENDES D AUTOMNE (v. française) (G) * 
Sam . Dim.. Mar et Mer.: 1:35 - 4 10 - 6:50 - 9.20 
Ven.. Lun. et Jeu 6 5 0 • 9 20 E i c le 17 mars: 
9 0 0 Eac. te 18 mars: 1:35-4:10-9:00  
CERCLE D AMIS (UN) (v. française) (G) * 
Sneah Pcevv* I» 17 et 18 mars a 7:00 
AU REVOIR MON AMOUR (v française) (G) * 
Sam . D.m. Mar. et Mer 1 40 - 4:15 • 7:00 • 9:15 
Ven. Lun. et Jeu 7 00 - 9:15 
Laissei-passer refuses  
FICTION PULPEUSE (v. française) (16 ans) 
Sam. Dtm. Mar et Mer : 130 • 5:30 • 8 3 0 
Ven.. Lun et Jeu 8 30  
FARINELLI (v o française) (13 ans) * 
Sam.. Dtm.. Mar et Mer 2 00 - 4:30 • 7:00 - 9 3 0 
Ven, Lun et Jeu 7 00 • 9 30  
POURCHASSE (LE) (v. française) (13 ans) • 
Sam . Dim Mar et Mer 2 10 - 4:45 • 7:05 • 9:30 
Ven., Lun. et Jeu : 7:05 • 9:30 

B O U C H E R V I L L E 449-6404 
Autoroute 20. sortie Boul Mortaqne 

BYE BYE LOVE (v.o. ang la i s ) (G) * 
Sam . Dim , Mar. et Mer. : 12:45 • 2:55 • 5:05 • 7:15 
- 9 25 i Ven.. Lun. et Jeu : 7:15 • 9:25 
Laistez-passer refuses 
CLOCHE ET L'IDIOT (LA) (v. française) (G) * 
Sam.. Otm., M f . et Mer: 1 00 - 3:05 - 5:15 
MEURTRE AVEC PRÉMÉDITATION 

POURCHASSÉ (LE) (v. français*) (13 ans) * 
Sam.. Dtm.. Mar. et Mer.: 12:45 • 3:00 • 5:10 -
7:25 • 9:35 / Ven.. Lun. et J»u.: 7:25 • 9:35 
FICTION PULPEUSE (v. française) (16 ans) * 
Sam.. Dtm.. Mar. et Mer 3 20 • 6.30 • 9:20 
Ven.. Lun. et Jeu. : 6:30 • 9:20  
AU REVOIR MON AMOUR (v. français*) (G) S 
Sam., Dim . Mar. et Mer.: 12:45 • 2:50 • 4:55 • 
7:05 • 9:15 / Ven.. Lun. et Jeu : 7:05 • 9:15 
Laissez-passer refuses 
CANDYMAN 2 (v.o. anglais*) (16 ans) * 
Sam.. D.m , Mar. * t Mer 1 05 - 3 00 - 5 00 -
7:00 - 9:05 / Ven.. Lun. et J *u . : 7:00 • 9:05 
HtDEAWAY (v.o. anglaise) * 
Sam.. Dim . Mar. et Mac.: 12:45 • 2:50 • 500 -
7:10 • 9:25 / Ven.. Lun. * t Jeu.: 7:10 • 9 2 5 
SCORPION NOIR (v. français*) (13 ans) * 
Sam.. D.m . Mar. et Mec.: 12:55 • 3 05 • 5:10 -
7:30 - 9:401 Ven.. Lun. et Jeu : 7:30 • 9:40 
BYE BYE LOVE (v.o anglaise) (G) * 
Sam.. Dtm.. Mar. et Mar.: 1.00 • 3 05 • 5:10 - 7:20 
- 9:30 ' Ven.. Lun. et J*u . : 7:20 - 9:30 
Laisser-passer refusés . 
LEGENDS OF THE FALL (v.o. anglais*) (G) * 
Sam.. Dim.. Mar. et Mer.: 1 20 • 4:00 • 6:55 • 9:35 
Ven.. Lun. et Jeu.: 6:55 • 9:35 / Esc. I * 17 mars: 
9:00 / EJIC. I* 18 mars: 1:20 • 4:00 • 9:00  
CIRCLE OF FRIENDS (v.o. anglais*) (G) * 
Sneak Preview le 17 et 18 macs à 7:00  
QUATRE FiLLES DU DR. MARC H (LES) 
(y. française) (G) * 
Sam . Dim.. Mar. et Mer : 1 25 - 3:55 - 6.45 • 9:10 

(v. française) (13 ans) » ' 7:20 • 9:45  
LEGENDS OF THE FALL (v.o. anglaise) (G) * 
7 00 - 9 35 Eac. te 17 et 18 mac*: 9:00  
LIVRE DE LA JUNGLE (LE) (v. française) (G) * 
Sam., Dtm, Mar et Mar.: 12:40 - 2:50 • 4:55 
CIRCLE OF FRIENDS (v.o. anglaise) (G) 
Sneak Preview te 17 et 18 mars s 7 00  
QUATRE FILLES OU DR. MARCH (LES) 
(v. française) (G) * Sam.. Dtm., Mar. et Mer.: 2 00 
• 430 • 7:05 • 9:30 Ven . Lun et Jeu: 7:05 • 9:30 
CANDYMAN 2 (v.o. anglaise) ( 1 6 ans) * 
Sam . Dtm.. Mac. et Mac.. 12:55 - 3:10 • 5:20 • 7:25 
- 9:30 Ven.. Lun. et Jeu.: 7:25 - 9:30 

L A C O R D A I R E 7 3 2 7 3 0 0 0 

Coin Lacordaire et Des Grandes Prair ies 

Ven , Lun. et Jeu.: 6 45 - 9:10  
LEGENDES D AUTOMNE (v. f rançais*) (G) 
Sam . Dtm Mar et Mer.: 1 :30 -4 :10 -6 :50 -
9 25 / Ven.. Lun. et J*u.: 6:50 • 9:25 

C O T E - D E S - N E I G E S 
6700 Cote-des-Netqes 849-

IE IGES -nr ,l 
tges 849-FILM * * / ( ~ > 

LOSING ISAIAH (v.o. anglaise 
Sam., Dim . Mac. et Mac.: 1 40 • 
Ven , Lun. et Jeu.: 7:05 - 9 1 5 

) ( G ) # 
4.DÔ- 7:05-9:15 

PULP FICTION (v.o. anglais*) (16 ans) * 
Sam., Dtm.. Mar. «1 Mer.: 1:35 • 7 00 
Ven., Lun. et Jeu : 7 00 
HIDEAWAY (v.o. anglaise) * 
Sam.. Dim.. Mar. et Mer.: 4:20 
V e n . Lun. et J e u : 9:30 

9:30 

l EPIDEMIE (v française) * 
Sam.. Dim . Mar et Mer 1 30 • 
Ven , Lun el Jeu. 7 0 0 - 9 30 

4 :10 -7 :00 -9 30 

OUTBREAK (v.o. anglaise) * 
Sam et D m : 105- 3:30• 6:45• 9:15 'Sam.: 6:45 
Couche tard: Ven. et Sam : 1130 

9:15 

ELDORADO (v.o. française) * 
Sam . D.m Mar et Mer 1 40 • 4:20 • 7:10 • 9 3 0 
Ven . Lun et Jeu.: 7 1 0 • 9 30 
AU REVOIR MON AMOUR (v française) (G) * 
Sam.. Dim. Mar. et Mer : 1 30 - 4:15 - 7:00 • 9:15 
Ven. Lun et Jeu 7 :00-915 

. Laisser-passer refuses  
• FRONTIERES DE L AU DELA (AUX) (v. française) * 
• Sam. D im. Mar. et Mer.: 1:30-7:00 

Ven., Lun. et Jeu : 7:00 
' MEURTRE AVEC PREMEDITATION (v française) 

(13 ans) * I Sam.. D.m . Mar et Mer : 4:00 • 9:15 
' Ven., Lun et Jeu 9:15  
\ FARINELLI (v o française) ( 13 ans) • 
. Sam . Dim.. Mar et Mer 1 40 • 4:30 - 7 1 0 - 9:20 

Ven., Lun et Jeu : 7 10 • 9 20 
LEGENDES D AUTOMNE (v. française) (G) • 
Sam . Dim . Mar et Mer : 1:30 - 4:15 - 7:00 - 9:30 
Ven . Lun et Jeu . 7 00 • 930 Eic. te 17 mars. 9 00 

E N T R E - V I L L E 849-FILM 
2001. Université. Station Métro Mcdll S © è x 

CHEMINS DE L'AMOUR (LES) (v. française) (G) 
* ' S a m * D m : 1»-3:00-5:00-7:00.9:00 Sem: 
7:00- 9:10 Couche tard: Ven. et Sam : 11:10 
BYE BYE LOVE (v.o. anglaise) (G) * 
Sam et Otm.: 1:00-305-5:10-7:15-9:20 Sera: 7:15 
-9 20 Couche tard Ven. el Sam.: 11 25 
Laisse/passer refuses 

ATTACHEMENT FiLiAL (v. française) (G) * 
Sam el Dim : 1 00 • 5:10 • 7 15 I Sem: 7:15 
JUST CAUSE (v o anglaise) (13 ans) * 
Sam et Dim : 3 10 - 9 20 
Sem 9 20 Couche tard Ven et Sam. 11:20 
CANOYMAN 2 (v.o. anglaise) (16 ans) * 
Sam etOim : 1:10 • 3:10 • 5:10 • 7:10 • 9:10 
Sem: 7-10-9:10 Couche tard Van, et Sam. 11 10 
HIDEWAY (v.o anglaise) * 
Sam. et Dtm 1 00 • 3 00 • 5:00 • 7 05 - 9:15 
Sem. 7 05-9:05 Couche tard: Ven et Sam. 1130 

MAN O f THE HOUSE (v.o. anglaisa) * 
Sam et Dtm.: 1 05 • 3:05 • 5:05 - 7:05 • 9:05 
Sem 7 0 5 - 9 0 5 Couche tard Ven. et Sam . 11 :00 

SHAWSHANK REDEMPTION (v.o. anglaise) 
(13 ans) * Sam . Dim . Mar et Mer.: 1 :30-415 
• 7:00 • 9:35 ( Ven , Lun et Jeu.: 7:00 - 9:35 
SHALLOW GRAVE (v.o. anglais*) (16 ans) * 
Sam.. Dim., Mar. et Mer : 1 30 • 3:30 • 5:30 • 7:30 
• 9:30 / Ven , Lun. et Jeu.: 7 30 - 9:30  
BYE BYE LOVE (v.o. anglais*) (G) * 
Sam.. D.m . Mar. et Mer.: 1.40 -4 .10- 7:10 • 9:20 
Ven.. Lun. et Jeu.: 7:10 • 9:20 
Laissei-passer refuses  
OUTBREAK (v.o. anglaise) • 
Sam., Dtm.. Mac. e i Mer : 1 35 • 4:20 - 7:00 - 9:35 
Ven.. Lun. et J * u . : 7:00 - 9:35  
JUST CAUSE (v.o anglaise) (13 ans) • 
Sam.. Dtm.. Mar. et Mer.: 1 45 - 4:25 • 7:15 • 9:25 
Ven . Lun et Jeu. : 7:15 • 9:25 Esc. I * 17 
mars: 9 0 0 E s c te 18 mars: 1 45 • 4:25 • 9:00 

REINE MARGOT (LA) (v.o. françsise) (13 ans) 
S a m e t D i m 100 - 7 00 Sem : 7 00 
LEGENDS OF THE FALL (v.o. anglais*) (G) 
4 : 1 5 - 9 3 0 
IMMORTAL BELOVED (v.o anglais*) (G) 
Sam. et Dim 1 00 • 4 00 • 7:00 • 9:30 
Sem 4 0 0 - 7 0 0 - 9 : 3 0  
TOM AND VIV (v.o. anglaise) (G) 
Sem. et Dim i 05 - 4.30 • 7 00 • 9:30 
S * m : 4 :30 -7 0 0 - 9 : 3 0  

• FICTION PULPEUSE (v française) (16 ans) 
• Sam. et Dim 1.30 - 4 45 - 8 00 
Sem 4 45 - 8 00 

L A N G E L I E R 255 5551 
Carrefour Lanqelier 

HARCELEMENT (v. française) (13 ans) * 
Sam, et Dtm 2:50 - 9:00 Sem.: 9:00 
BILLY MADISON (v. f rançais*) (G) * 
Sam et Dtm.: 1:00- 5 15- 7 05 
Sem: 700 Couchatard: Ven. et Sam: 11:20 

SCORPION NOIR (v française) (13 ans) 
Sam et Dim 1 00 • 3 0 5 - 5 10 - 7:15 - 9 25 
Sem 3 05 5 10- 7 15-9:25 

SCORPION NOIR (v française) (13 ans) * 
Sam et Dim.: 1:10 • 3:10 • 5:10 - 7:10 - 9:10 
Sem 7 10 -910 Couche tard. Ven. et Sam: 11:10 
Eic te 17 mars: 9:10 
Esc te 18 mars: 1:10-3 10-5:10-9:10  
CERCLE D AMIS (UN) (v. f rançais*) (G) * 
Sneak Preview te 17 et 18 mars a 7:10  
FRONTIÈRES DE L AU DELA (AUX) (v français*) 
* / Sam et O im: 1 00 - 3 00 • 5 « ) - 7.05 - 9.15 
Sem 7-05 • 9:15 Couche tard Ven. S Sam.. 11:20 

P O I N T E - C L A I R E 849 F I L M 

6361. Trans-Canadienne 
HIDEAWAY (v.o. anglaise) e 
Sam., Dtm.. Mar. et Mer : 1:45 • 4:15 • 7.-00 • 9:15 
Ven., Lun. et Jeu. : 7:00 - 9:15  
SHALLOW GRAVE (v.o. anglaise) (16 ans) * 
Sam.. Dtm., Mar. et Mer : 2 00 • 4 00 - 7 00 -
9:00 / Ven.. Lun. et Jeu.: 7:00 • 9:00  
LEGENDS OF THE FALL (v.o. anglaise) (G) * 
6:45 - 9 1 5 Esc te 17 et 18 mars 9:00  
BILLY MADISON (v.o. anglaise) * 
Sam.. Dtm.. Mar. et Mer : 2:00 - 4.00  
CIRCLE OF FRIENDS (v.o. anglaise) (G) 
Sneak Preview l * 17 et 18 mars a 7 00  
CANDYMAN 2 (v.o. anglais*) (16 ans) * 
Sam . Dtm.. Mac. et Mer 1:30 - 3:25 • 5.20 • 7:20 
?J:20 Ven., Lun. et Jeu. : 7:20 - 9:20  
BYE BYE LOVE (v.o anglaise) (G) * 
Sam , Dtm., Mar. et Mer 1:30 - 4:00 - 7:00 • 9:30 
Ven . Lun. et Jeu. : 7 00 - 9:30 
Laisse<-passer refuses  
PULP FICTION (v.o. anglaise) (16 ans) * 
Sam . Dtm.. Mar et Met . 2 00 - 5:15 • 8:30 
Ven.. Lun. et Jeu. 8 30 

QUATRE FILLES OU DR MARCH (LES) 
(v f 'ançaise) (G) Sam. et Otm.: 1 00 - 4 00 

• 7 0 0 - 9:30 S e m : 4:00 - 7.00 - 9:30 

POURCHASSÉ (LE) (v f rançais*) (1 
Sam et Dtm 1 00 - 305 - 5 10 • 7 20 
Sem.: 7:20 - 9:30 Couche tard: Ven S 

3 ans) * 
9 30 

S*m: 11:35 

ROSEAUX SAUVAGES (LES) ( v o française) 
(G) Sam. et Oim 1 0 5 - 4 : 3 0 - 7 : 0 0 - 9 : 2 5 
Sem.: 4:30- 7:00 • 9:25 

AU REVOIR MON AMOUR (v. frança 
Sam et Dim.: 1 00 - 3 05 • 5:10 • 7:15 • 
Sem 7 15 9:20 Couche tard: Ven & 

LEGENDES O AUTOMNE (v. française) (G) * 
Sam.e tD im 1 1 5 - 4 : 1 0 - 7 : 0 0 - 9 : 3 0 
Sera.: 4:10 • 7 0 0 • 9:30 
COUP DE FEU SUR BROADWAY (v française) 
(G) Sam. el Dtm 1 00 - 305 • 5:10 - 7:15 - 9 20 
Sem.: 3:05- 5 10 • 7:15 - 9:20 

ise^(G) * 

Sam: 11:25 

L ÉPIDÉMIE (v. français*) e / Sam. et D m : 15 
- 3 : 3 0 - 6 4 5 - 9 15 Sem 6 4 5 - 9 : 1 5 
Couche tard: Van. et Sam 11 30 

C O M P L E X E D E S J A R D I N S 
Basillaire 1 849-FILM 

PRET-A-PORTER (v. française) (G) * 
1 3 0 - 4 0 0 - 6 45 9 15 

© 
L A V A L 2000 849-FILM 
Centre 2000. 3195 ouest, boul StMart in 

L'EPIDEMIE (v. française) * / Sam. et Dim. 
- 4 00 - 7 00 • 9:30 S*m.: 7 QQ . 9 30 

1:30 

NOUS ETIONS GUERRIERS (v français*) 
(13 ans) e / 1 : 4 5 - 4 15- 7:00 • 9:20 
FARINELLI ( v o française) (13 ansi • 
1 3 0 - 4 : 1 0 - 7 QQ . 9 25 

FRONTIERES DE L AU DELA (AUX) 
(v. française) Sam. et Dtm.: 2:10 - 4:15 • 7:15 
9 20 Sem 7:15-9:20 

L O N G U E U I L 849-FILM 
Place Loogutuii - 825 ouest rue S» Laurent © & 

LUOWIG VAN B (v française) (G) 
1 40 - 4 20 - 7 00 - 9 25 

C R E M A Z I E 849-FILM 
8610. rue St-Denis 

L'EPIDEMIE 
Sam. et Dtm 

(v française) • 
1 3 0 - 4 : 1 0 - 7 00 

Sem 7 0 0 - 9 30 
9 30 

L E D A U P H I N 849-FILM 
2398 est. rue Beaubien 

ELDORADO (vo française)* 
Sam et D.m 2 15 • 4 30 • 7 00 
Sem 7 0 0 - 9 15 

© 

© 

L EPIDEMIE (v. française) Sam t l O t m 130-
4 0 0 - 7 : 0 0 - 9 30 Sem : 7 00 • 9 3 0  
FRONTIÈRES DE L AU DELÀ (AUX) (v. française) 
Sam et D»m 2 0 0 - 4 1 5 - 7 0 0 - 9 1 5 
Sem 7 0 0 - 9 15 

P L A C E A L E X I S N I H O N 
Métro A l *a ter 849 FILM 

CANDVMAN 2 (v o anglais*) (16 ans) * 
1 30 3 30 5 3 0 - 7 30-9 :36  
HIDEAWAY (v.o 

9 15 
2 :00 -4 :15 -7 

o anglais*) * 
00-9 -25 

FARINELLI (v o française) ( 1 3 ans) * 
Sam et Dtm 2 00 - 4 15 - 7 10 • 9 30 
S*m 7 10-9 30 

HUNTED (THE) (v o anglara*) * 
1 45 - 4 00 • 7^5 - 9 20 
Esc te 22 mars: 1 45 • 4:00 • 9:30 

D U C l N ï M A m 
SANS F I L E T 

I - « t M i t H e » 

V C F G L 
I O S . 7 fm 

MATTHEW MODhE R\NÏ)Y Ql\ID_ 
PAl I REISER f G 

Al REVOIR 
M0M AMOUR 

»rr»»un f rançaù* dr E H\ E LOVE 

D E C A R I E 849-FILM 
Oecart». coin Verina 1 • x ^ \ 

BRADY BuNCH MGVIE (THfc) (v o anglais*) 
(Q)« Sum et Otm 1 3 0 - 3 3 0 - 5 3 0 - 7 3 0 - 9 : 3 0 
Sem 7 30 - 9 30 

CANDYMAN 2 (v o angiarse) (16ans) 
Sam et Dtm 1 30 • 3 25 • 5 20 • 7 20 • 9 20 
Sem 7 20 - 9 20 

N O U V E L E L Y S E E 288-1857 
n rat m»n lamai ftart wr* ne au n»,o œ SferMoofct 1 

3 J0 

D I M A N C H E S OE P E R M I S S I O N S «LES» 

K M • û

t ^ , , ? a , , M G L S a m •! D m . 1:00 7 0 0 - 9 3 0 Sem 7QQ.930 

PARENTS COMMUNlSTEsTv o S B (G) • 

CONSULTEZ LES GUI 
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Après I N D O C H I N E 

voici le nouveau film de REGIS WARGNIER 

* * 0 M 

U j t S a i i s 

r caise 
)A N U L JkUTIi U1L GJ. 

I" t • ei 

l a P r e s s e 

« 

^ 1 0 5 , 7 ftn 

J i t i r 
M A L O F I L M 

D I S T R I B U T I O N 

\è 11 

-invitent 2 0 0 CHANCEUX à la première 
le lundi 10 avril 1995 à 19 h 30 

au cinéma du Complexe Desjardins 

Pour ossster à la première du film, remplissez le coupon publié dans La Presse des 18.19.20 et 21 mors et retoumez-le â 
r adresse indiquée avant midi le 27 mars 1995. Les toc-simlies fote à la moin sont acceptes. Le tiroge ouro lieu â 14 h !e 27 
mors 1995.100 gagnants recevront par la poste un loissez-posser double. La voleur des prix est d'environ 1 600$ Le texte 
des règlements rakxUs â ce concours est disponible chez Malonlm Dtstnbuflon. 

Retournez ce coupon-réponse à: Concours Une femme française 
C.P. 490, Succursale C, Montréal (Québec) H2L 4K5 

Nom. 

Adresse: 

Ville: 

Tel: 
App: Code Postal: 

Âge: 

Combien de fols par année allez-vous au cinéma?. 

"Une romance belle à couper le souffle 
A ne pas manquer!" 

- P a u l W u n c l . r . W R A I . R A D I O . N K W Y O K K 

"Une romance belle à couper le souffle. 
À ne pas manquer!" 
P a u l W u n d c r , W B A I - R A D I O , N E W Y O R K 

et pour la première fois a I écran 

Minnie Driver Chris O'Donnell 

U n C e r c l e i / A m i s 
version française de Circle of Friends 

Parfois, vos rêves peuvent se réaliser. 

I «M (Mi 
r ••• • 

TIRE DU BESTSELLER 

D E S L E 2 4 M A R S 

EN VERSION FRANÇAISE 

EN VERSION ORIGINALE ANGLAISE. 

G 
« M U M U . 

H O M M E , M Y T H E , A M A N T , V E N G E U R . 

LE RETOUR DE L'ULTIME LÉGENDE URBAINE DE CLIVE BARKER. 

f • ' ' m m 
• 

.F A R E W E l i T O T H L F L E S H 

DO ty—° .SB 
P o l y G r a m GRAMERCY 

l\ •• m r è t u* a- i "• 
VERSION ORIGINALE ANGLAISE 

A L E X I S - N I H 0 N 8 « F i L M | L A C 0 R D A I R E 7 327-3ooo|POINTE-CLAIRE M S - F U M 

P L A C E U S A L 1 E 1 2 W W L M B D E C A R I E W 9 - F I L M | G A L E R I E S L A V A L 8 M W M | C H A T E A U G U A Y 691-2463 
1\A boui Chjmpij.n • 1 /Boccirif comV»jmj • 1S4S bout l e Coebo»*t * 124C Si > a n Bapi^te * 

Rendez-vous en France dans le berceau 
du Cinématographe au Pays des Lumière 
d'après AFP et Rtuter 

LYON 

• Des cinéastes des quatre coins du monde 
ont convergé ce week-end en France sur 
Lyon ( centre-est ) pour célébrer le premier 
coup de manivelle de Louis Lumière qui, il y 
a cent ans, a donné le coup d'envoi du ciné­
ma mondial. 

Le maître de cérémonie, Bertrand Taver-
nier, président de l'Institut Lumière, à l'ori­
gine de cet hommage, a inauguré samedi 
l'exposition « Au pays des Lumière » consa­
crée aux pionniers du cinématographe. 

À son appel ont répondu des réalisateurs 
comme le vétéran américain André de Toth 
qui, à plus de 80 ans, a fait le pèlerinage de­
puis Los Angeles et visitait l'exposition en 
chaise roulante, Mrinal Sen, venu d'Inde, ou 
Carlos Diegues du Brésil. 

Profitant d'une éclaircie et d'un coin de 
ciel bleu, ils se sont retrouvés dans les jar­
dins à deux pas du « Hangar du Premier 
Film », enveloppé de voiles blancs, qui de­
vait être classé officiellement aujourd'hui 
Monument historique par le ministre de la 
Culture et de la Francophonie, (acques Tou-
bon. «< Vous voyez que le cinéma européen 

n'est pas mort, disait le cicérone Tavernier 
en montrant les Britanniques Stephen Frears 
ou Karel Reisz. 

Dans le Château Lumière, une maison de 
maître cossue fin de siècle, des plaques de 
verres stéréoscopiques retracent quelques 
moments émouvants ou attendrissants de la 
vie des Lumière. Dans une vitrine, le brevet 
du premier appareil déposé par l'inventeur 
le 13 février 1895, des lanternes magiques, 
plus loin les lettres qu'adressait à sa mère 
des quatre coins du monde l'un des précur­
seurs de CNN, l'opérateur Gabriel Veyre. 

De 1896 à 1900, il filma au Mexique ( le 
président Porfirio Diaz dans le Bois de Cha-
pultepec ), à Cuba, au Venezuela, aux Anti­
lles, au lapon, en Chine... Des colonnes de 
bobines retracent cette épopée, une affiche 
annonce l'une des premières séances de ci­
néma à Mexico le 27 août 1896... 

Dans une salle, en continu, défile le pro­
gramme des premiers films Lumière, proje­
tés le 28 décembre 1895 au Salon Indien du 
Grand Café, à Paris, devant 33 spectateurs 
payants. 

Bertrand Tavernier, qui milite inlassable­
ment depuis la création de l ' Insti tut en 
1982, souhaite que Lyon soit reconnue com­
me le berceau du Cinématographe. 

Le premier film des frères Lumière mon­
trait des ouvriers sortant d'une usine par un ; 
belle journée de printemps. 

Les réalisateurs John Boorman, Stephen 
Frears et Nikita Mikhalkov sont au nombre 
des milliers de personnes qui se retrouve­
ront à Lyon pour honorer les frères Lumière 
cette fin de semaine. 

Car les frères Lumière ont créé un nouvel 
art qui a donné naissance à son tour à une 
industrie brassant des milliards de dollars,; 
alors qu'ils considéraient au départ que leur 
invention était purement « une curiosité* 
scientifique n'offrant aucune possibilités 
commerciales. » 

Les premières séquences filmées montrent 
également les enfants des frères Lumière en 
train de manger, un autre enfant Lumière 
qui joue un tour à un jardinier et un cheval 
tirant un chariot dans une rue de Lyon. 

Le gouvernement français et TUNESCO 
organisent des fêtes dans le monde entier 
pour marquer le centenaire. 

Les cinémathèques dans le monde entier 
rivalisent d'ailleurs d'initiative pour sauve­
garder les tout premiers films, dont un 
grand nombre ont été faits sur de la pellicu­
le périssable. 

Quelques repères 
d'après Associated Press 

• Qui a inventé le c inéma ? 
Thomas Edison et Wil l ioam 
Dickson, prétendent les Améri­
cains. Louis et Auguste Lumière, 
répliquent les Français. 

Ce qui est sûr, c'est qu'à la fin 
du siècle dernier, les frères Lu­
mière réalisent la synthèse d'une 
série de découvertes et d'évolu­
tions technologiques convergen­
tes, fruits du travail, dans plu­
sieurs pays, de chercheurs, de 
techniciens ou d'artisans pas­
sionnés : Marey, Demeny, Rey-
naud, Edison ou Skladanowsky. 

Us inventent le cinématogra­
phe, à la fois caméra et projec­

teur. Avec eux naissent la créa-
t i o n e t l e s p e c t a c l e 
cinématographiques, fondements 
d'une nouvelle industrie qui se 
développe en s'ouvrant immé­
diatement au monde. 

Voici quelques repères chro­
nologiques : 
• 1826 : Nicéphore Niepce réali­
se la première photographie. 
• 1829 : Joseph Plateau dénonce 
la première théorie de la persis­
tance rétinienne. 
• 1833 : Joseph Plateau construit 
le phénakistiscope ( disque de 
carton synthétisant le mouve­
ment ). 
Il 1877 : Emile Reynaud invente 
le praxinoscope. 

Q U ' E S T - C E Q E VRAIE M E R E ? 

JESSICA LANGE 

HALLE BERRY 

L e s C h e m i n s 

d e V A m o u r 

VERSION FRANÇAISE DE 
L0SING ISAIAH" 
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/ K S l f Calhrune 0 A & 

CAR. ANGRIGNON 366-CINE 
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STETHERESE 
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PUaREPENTtGNY KT44SI JULIETTE 7520366 
Cinéma du C^relour • 
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LE MIRAGE 32KINE 
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TERREB0NNE"i-«644 
1071 Chemin rj. Cote as • & 

TROIS-RIVIERES 37>iooi 
Impér ia l & 

P R É S E N T A T I O N S P É C I A L E 
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TALL TALE et "MAN OF THE HOUSE 

"Vous et votre famille adorerez ce film!" 
-Pat Coûins. WWOBTV 

I I K A I ) A N T H O N Y A I D A S 

Prri R O P K I N S Q U I N N 

"VIVEZ LA LÉGENDE 
COMME UN COUP 
; -J)E FOUDRE." 

HATONrU N T O HUMCAT! 

NOMINATIONS AUX OSCARS 

i . LÉGENDES 
J l/1'AUTOMNE g 

«tfsiofi faftcfbc <k L H . F N D S O F T H E F A L L 

version françane CENTRE-V ILLE . B O U C H E R V I L L E . C A R R E F O U R LAVAL. TERRE B O N N E . 
» S T E T H E R E S E . P L A C E LASALLE 12. Carrefour du Nord S T J E R Ô M E . S H E R B R O O K E . S O R E L . 
JOL IETTE. D R U M M O N O V I L L E . V A l l E Y F l E L D . REPENTIGNV. ST BASILE. Impénal TROIS -R IV IERES 

T A L L 
T A L E 

LES INCROYABLES 
AVENTURES DE 

PECOS BILL. 

3 N O M I N A T I O N S A U X O S C A R S 

i u n i 
WOMEN L E S Q U A T R E F I E L E S 

DU DOCTEUR MARCH ttttffl 
CENTRE VILLE. G A L E R I E S LAVAL 8. Oméga LONGUEUIL. 

P U A C t LASALLE 1 2 . S T H V A C I N T M t CHATEAUOUAY bNCOHfc. 
TROIS R IV IÈRES. S H E R B R O O K E VALLEVFlELO. G R A N B Y 

ET DEMEUREZ DES NÔTRES POUR 
LA COMEDIE #1 DU CANADA! 

CHEVY CHASE JONATHAN TAYLOR THOMAS 

m 

" S A I S I S S A N T ! 

Absolu méat 
tt nïfiiinf \ 

Ml VV • 

J H F 6010IIUM CMIST IM IAHTI 

AUX FRONTIÈRES 

DE L'AU-DELÀ 

r 
Vf ASION M A N Ç A I S I 0 1 HIDEAWAT , »! * 1 

V E R S I O N FRANÇAISE BERRl LANGELIER. LAVAL 2 0 0 0 PLACf LASAllE 1 2 L 0 N G U E U H . BOUCHERVULE STETHERESf.. 
TERRE BONNE. CHATEAUOUAY. Cantlour du nord ST JE ROME ST HYACINTHE. SHE RBRO0KE. ST JEAN. SHA WWlGAN. 

REPENTIGNY S T 6 A S C E . VAUEYFiELO. 0RUMMON0VÏ1E.XXIETTE. TROlSR'VrERES autstnv o 

*tenar*a!\«*;«nTI!>:n*'t* N A 
VOYEZ 2 FILMS POUR LE PRIX D'UN! 

AUJOURD'HUI 
A: 1 3 h 0 0 

CENTRE EATON » « n o 
HIMta Caratiwtt. » & 

AUJOURD'HUI 
A : M h l O 

FÂIMUS PLAYERS 8 «7-80W 

I B S B o u l N,mut * O (S 

AUJOURD'HUI 
A : 14H50 

CENTRE LAVAL 

ll>00Le Corbu%i«r *• O 
TALL TALE en programme régulier dès vendrodi le 24 mars! 

• 1878 : Edward Muybridge dé­
compose les mouvements du 
cheval en photographies succes­
sives. Thomas Edison invente le 
phonographe. 
• 1881 : Louis Lumière met au 
point la plaque photographique 
« étiquette bleue ». 
• 1882 : Etienne-Jules Marey 
construit un fusil photographi­
que pour enregistrer des chrono-
photographies ( photographies 
successives décomposant le mou­
vement ). 
• 1887 : Hannibal Godwin met 
au point une pellicule souple de 
nitrate de cellulose, dite « film ». 
• 1889 : Thomas Edison et Wil­
liam Dickson perfect ionnent 

leur phonographe optique, par 
l'emploi du film fabriqué par* 
George Eastman qu'ils ont l'idée 
de perforer. 
• 1891 : Edison et Dickson pren­
nent un brevet pour une caméra 
d'enregistrement des images, le 
« kinetograph », et pour un ap­
pareil reconstituant le mouve­
ment ( à vision individuelle ), le 
kinétoscope. 
• 1 8 9 3 : T h o m a s E d i s o n 
construit son studio de prise de 
vues, la Black Maria. 
• 1894 : William Dickson tour­
ne les premiers films pour kin$-
toscope. Les premiers « kinétos­
cope parlors » sont ouverts aux 
Etats-Unis. 

C I N E M A S 

FAMOUS PLAYERS 

• • ^ T O U S L E S J O U R S ! 
ADMISSION GENERALE ( R e p r é s e n t a t i o n s d é b u t a n t a v a n t 1 8 h O O ) 

N o t r e l igne d ' i n f o r m a t i o n I N F O - F I L M : 866-0111 de 1 lhOO à 22H00 

C e s horaires couvrent la période du 19 au 23 mars 

PARISIEN 
480 Ste-Catherin»; (J 866-3856 698 S t e - C a t h e r m e O 

1995 | 

8 6 6 - 6 9 9 1 
FO«REST OUMP V F (O) CXXBY 2 1S-6 45 0 30 
LES CENT ET UNE NUITS (O) OOlBV 1 45-4 15-7 00-0 35 
UN INDIEN DANS LA VILLE (O) DOLBY 
1 30-3 35-5 40-7 45-9 45 

ELrSA (13*) DOLBY 2 00-4 30-7 05-9 25 
UN NOUVEAU MONDE (SAC) DOLBY 1 50-4 20-6 50-9 20 
LA SEPARATION (O) DOLBY ttm-lun-mar 9 15 
mar-jeu 6 40-9 15 dim-lurwnar 4 50 rrw-jau 2 05-4 50 
L E S OENS DE LA RIZIERE (O) DOLBY dim-4un-mar 0 40 
d-m-run-riar 2 05 
PARANO (SAC) * m 1 00-3 00-5 00-7 00-9 00 
OUI OUI (SAC) lun-mar 1 00-3 00-5 00-7 0O-9 00 
JOUR DE CINE (SAC) maf-*u 1 00-3 00-5 00-7 00-9 00 

CENTRE EATON 
705 S t e - C a t h e r i n e O 985-5730 

MAN OF THE HOUSE (Q) DOLBY 
(Jmvkun-mar-maf-jaj 7 00-9 20 * m 2 50-5 00 
•urwnar-mar-jau 12 30-2 50-5 00 
LAST SEDUCTION (19*) DOLBY 12 25-245-5 05-7 25-9 45 
BOYS ON THE SIOE (13») DOLBY 12 15-2 36-4 55-7 15-9 40 
AUX LIMITES OE L'IMPOSSIBLE (O) DOLBY 
12 10-2 3C-4 50-7 10-9 25 

ATTACHEMENT FILIAL (Q) DOLBY Tout la* s o n 9 30 
MURDER IN THE FIRST (13») DOLBY 12 40-4 00-7 05 
LES CHEMINS DE L'AMOUR (O) DOLBY 
12 05-2 25-4 40-7 20-9 35 

1.50$,WJs.2,50$tSIRÉE 

LOW DOWN DIRTY SHAME (13*) DOLBY 
dinvlun-mar-jau 7 05-9 15 mat 9 1 5 (Jim-mar-jau 3 55 
RICHIE RICH (O) DOLBV r>rrvmar-jau 2 00 
LION KINQ(O) DOLBY Tout latjojrt 150-4 00 
THE SPECIALtST (13*) DOLBY durviuo mor-jau 7 10-
mar925 
OiSCLOSURE (13« ) DOLBY 
Tous las tours 140-4 15-7 00-9 35 
HKJHER LEARNING (13*) DOLBY 
Tous les tours 1 45-4 10-6 40-9 10 
NELL (O) DOLBY Tous las tours 2 05-7 15-9 40 
STREETFIGHTER (13.) DOLBY Tout les tours 4 20 
STAR TREK GENERATIONS (O) D O L B Y 
Tous las (Ours 4 30-9 30 
INTERVIEW WTTH THE VAMPIRE (19») DOLfiY 
Tous las tours 2 15-6 55 

LAVAL 
1 6 0 0 L e C o r b u s i e r 6 8 8 - 7 7 7 6 

LOEWS 
954 Ste Cather ine O 861-7437 

OUTBREAK (O) DOLBY 1 00-4 00-7 00-9 45 
LOS4NO ISAIAH (O) DOLBY 12 45-3 00-5 10-7 2O-0 35 
JUST CAUSE (13») DOLBY 12 30-2 40-4 45-7 05-920 
FORRESTOUMP(O) DOLfiY 12 10-3154 30-915 
MIAMI RHAPSOOY (O) DOLBY 12 20-2 30-4 356 45-9 05 

GREENFIELD PARK & 
5 1 9 b o u t . T a s c h e r e a u 671-6129 

OUTBREAK (O) CXXBY Tous les so*s 7 00-9 30 dim 1 30 
ELISA (13») Tous las sors 7 15-9 40 dm 1 45 
PULP FICTION (19*) Tous las sors 9 15 
JUST CAUSE (13») Tous les sors 7 1 0 den 2 0 0 

D0RVAL 
260 a v e . Dorva l 

UN INDIEN DANS LA VILLE (O) D O L B Y 
Tous las tours 2 40-4 50-7 10-9 20 
OUTBREAK (O) D O L B Y Tous les -ours 1 40-4 10-6 45-9 20 
FORREST OUMP (O) D O L B Y Tous les jours 2 1 5 4 40-9 35 
FORREST OUMP V F (O) D O L B Y 
Tous las tours 2 30-7 00-9 45 
UN NOUVEAU MONDE (SAC) D O L B * 
Tous las tours 145-4 156 50-9 25 
AUX LIMITES OE L'IMPOSSIBLE (O) D O L B * 
Tous las rours 2 20-4 35-7 05-9 15 
HEAVYWEIOHTS (O) D O L B Y Tous les (Ours 2 20-4 25 
JUST CAUSE (13«) D O L B Y Tous les soirs 7 20-9 40 
JUNOLE BOOK (O) D O L B Y Tous les tours 2 00-4 40 
ROOMMATES (O) D O L B Y Tous les S M S 7 05-9 30 
PULP FICTION (19») D O L B Y Tous les s o n 6 05-9 X 
LE ROI DON (O) D O L B Y Tous les tours 2 00-4 00 
LOSINO ISAIAH (O) O O L B V 2 25-4 45-7 10-9 30 
LES CHEMINS 0E L'AMOUR (O) D O L B Y 
Tous les jours 2 30-4 50-7 10-9 25 
MAN Of THE HOUSE (O) D O L B Y 
dervlun-mar-mar-teu 7 15-9 35 d«m 4 55 
hjrwnar-rner-teu 2 50-4 55 

l CAR. ANGRIGNON 
I 7077 boul N c w m a n 366-CINE 

L'EPIDEMIE (O) DOLBY Tous les s o n 7 00-9 35 0-m 2 00 
UN INDIEN DANS LA VILLE (O) DOLBY 
Tous las s o n 7 20-9 15 dm 2 30 
HIOEAWAY (13») DOLBY Tous «es s o n 9 40 
NO8O0Y-S rOOL (O) DOLBY Tous les s o n 7 05 d*n 2 20 
AU REVOIR MON AMOUR (O) OOLBTous les s o n 7 15-9 25 
d*n210 

FAMOUS PLAYERS 8 0&. 
185boul.Hymus(Pointe-Claire) 697-8095 

JUNOLE BOOK (O) DOLBY d.m-mar 2 00-4 25 
MUROER IN THE FIRST (13*) DOLfiY 
Tout »as s o n 6 55-9 25 
ROOMMATES (O) DOLBY Tous les s o n 7 20-9 45 
HEAVYWEIOHTS (O) DOLBY drm-mar 2 30-4 45 
BRADY BUNCH (O) DOLBY Tous Ms s o n 7 15-9 20 
dim-mar 2 35-4 50 
OUTBREAK (O) DOLBY Tous Ms s o n 7 00-9 40 
drrvmar 1 30-4 10 
LOSINO ISAIAH (O) DOLBY Tous las t o n 7 10-9 35 
drm-mar 1 45-4 1 5 
FORREST OUMP (O) DOLfiY Tous les sers 6 45-9 30 
MAN OF THE HOUSE (O) DOLfiY 
dtfTv-Jurv-mer-mer-feu 7 059 10 d>m 4 20 mat 2 10-4 20 
JUST CAUSE (13») DOLBY Tous les soirs 725-950 
d*Tvmer 2 00-4 25 

UN INDIEN DANS LA VILLE (O) DOLfiY 
Tous les s o n 7 20-9 15 oVrvmar-mer 2 10-4 10 
PULP FICTION (19») DOLBY Tous les s o n 8 00 
£>m-mer-mer 1 30-4 X 
LOSINO ISAIAH (O) DOLfiY Tous m s o n 7 10-9 40 
dir-vmer.mer 2 20 4 35 
FORREST OUMP (O) DOLfiY Tous las sors 6 55-9 30 
dirn-mer-mer 1 45-4 20 
LES CHEMINS DE L'AMOUR (O) DOLfiY 
Tous les s o n 7 05-9 35 den-mar-mer 2 10-4 30 
AUX LIMHES DE L'IMPOSSIBLE (G) DOLBY 
Tous les s o n 7 25-9 25 dim-mar-mer 2 15-4 20 
MAN OF THE HOUSE (Q) DOLBY Tous les s o n 7 05-9 10 
d«m-mar-mar 205-4 15 
HEAVYWEIOHTS (O) DOLBY dim-mar-mar 2 20 
FORREST OUMP V F (O) DOLBY Tous les s o n 7 00-9 30 
d-m-mer• mm' 4 25 
JUST CAUSE (13») DOLBY Tous tos s o n 7 15-920 
d.m-mer-mer 2 05-4 25 
OUTBREAK (O) DOLBY Tous les s o n 7 00-9 40 
d«fTvmer-mer 1 45-4 20 

VERSAILLES 
P l a c e V e r s a i l l e s 353-7880 

L E M I R A G E 
9480 boul t a c o r d a i r e 

ROOMATE8 (O) DOLfiY Tous les s o n 7 00-9 30 
d«m2OO-4 30 
LOSINO ISAIAH (O) D O L B Y Tous tos s o n 7 05-9 35 
den 2 05-4 35 
BILLY MADISON (O) D O L B Y T O U S les s o n 7 1 5 - 9 1 5 
ov-i 1 to-3 15-6 15 
FORREST OUMP (O) DOLfiY Tous les s o n 6 45-9 35 
den 12 45-3 45 

"...on s'en tape 

les cuisses... en rit 

aux éclats!" 
- Louis B. Hobson, CALGARYSUN 

UN NOUVEAU MONDE (SAC) D O L B * 

Tous las s o n 7 00-9 30 dim-mar-mer 1 40-4 10 
OUTBREAK (G) DOLBY Tous les s o n 7 10-940 
dervmaf-mer 1 50-4 20 
LE ROI LION (G) DOLfiY (Mm mer mer 2 1 5 
FORREST OUMP V F (O) DOLBY Tous las s o n 6 50-9 3 5 
0 T V mer-mer 4 00 
ELrSA ( 1 3 * ) DOLBY Tous m s o n 9 1 5 
UN INDIEN DANS LA VILLE (G) DOLfiY Tous las s o n 7 20 
d-m-mer-mer 2 20-4 X 
LES CHEMINS DE L'AMOUR (G) DOLBY 
Tous las s o n 7 05-9 25 d*rvmer-mer 2 00-4 25 
MAN OF THE HOUSE (O) D O L B Y Tous les s o n 7 25-9 20 
dim-mar-mer 2 25-4 35 

E N N O M I N A T I O N P O U R 

13 O S C A R S 
dont: 

MEILLEUR ACTEUR - T o m Hanks 

GAGHkH\ T>t 

JGOLÙM GUftW 

T o m H a n k s . 

P i P f I Forrest G i imp 

Hff iS i 
n u a r t ^ C i m n r t J a M W W «utSrnttaTlB 'W* 

P A R I S I EN W 6 - M S 6 1 CAR. ANGRIGNON M M I N E 

490Sir Catherine 0. _ ^ T l 7077 boul Ncwman A <S 
CENTRE LAVAL « 8 . 7 7 7 6 1 VERSAILLES 3 » 7 8 8 0 

l 6 0 0 l r C o r b u n r r A O f>l P l a c e Versa i l l es * O O-
l.d:l;!a:T.VI?l*U!,.,Jl 

Ha 

P H U » < 

. K . : i ; r i *T> V 

eerfstetc.SHERBft.00Kf « I 1071 ChemmeuCottM •* 

STETHERESE «*4444 I VALLEYFlELD 3?i-»0M 
r ivaSIe-Tt iare ie * Cv | Oe P a n \ * 

VERSION 0. ANGLAISE 

VERSION 0 . ANGLAISE 

FAMOUS PLAYERS B b97-8M5| D E C A R I E W Ï - F I L M 

185 Boul Hwmus A O (S I Or r atie coieVef ina A 

L O E W S Ki-74371 FAMOUS rlAYEltS 8 « 7 - » W 

t54S»e Cafaet feO A - « J | 195 Boul Myrmis A -J h 

CAR. ANGRIGNON 3 * ™ * I CENTRE LAVAL «•••7771 

7077 boul Nrwman A «S I 1B00 le Corbetltr A- O LE MIRAGE 324eme I STE-ADELE 2»7655 

t lBBBeal lacardaire Ar <S I C m e m a r»ine A 

ir CXT D n« , '^ T*5î Consultez les guides FAMOUS PLAYERS et CINÉPLEX ODÉON 

http://Cather.no
http://eerfstetc.SHERBft.00Kf
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Têtes d'affiche 
Ixx Presse 
7, rue Saint-Jacques 
Montréal H2Y1K9 

n hommage très particulier 
sera rendu au docteur Mi­

chel Chrétien lors du diner an­
nuel de l'Institut de recherches 
cliniques de Montréal. Le doc­
teur Yvan Guindon, nouveau di­
recteur de l'Institut, poste que le 
docteur Chrétien a occupé pen­
dant dix ans, remettra par la 
même occasion le prix Marcel-
Piché, attribué à un chercheur 
de l'Institut dont la carrière a 
été particulièrement remarquée. 
Les membres du comité aviseur 
international de l 'Institut, les 
docteurs Albert Aguayo, Jean-
Pierre Changeux, Christian de 
Duve% Bernard Forget, Henry 
G. Friesen, Jacques Genest, El-
wood Jensen et Michael Smith 
et des personnalités de différents 
milieux participeront à ce diner 
annuel tout spécial, qui aura lieu 
le vendredi 12 mai, au Centre 
Sheraton de Montréal . Coût : 
175$. Renseignements: IRCM, 
110, avenue des Pins Ouest, por­
te 716, Montréal, H2W 1R7. Tél. 
987-5510. 

• 
• Soirée bénéfice du théâtre Par-
minou sous la présidence d'hon­
neur du maire de Victoriaville 
Pierre Roux et de la metteure en 
scène Martine Deaulne, offrant 
à ses bienfaiteurs l'occasion d'as­
sister à la présentation en « pre­
mière mondiale » du nouveau 
spectacle Bazoo bar, qui se dé­
roule dans l'univers des dépen­
dances. Il s'agit de la toute pre­
mière activité de la nouvelle 
corporation du théâtre Parmi-
non, mise sur pied en décembre 
dernier. C'est pour le lundi 8 
mai, au cinéma Laurier, à Victo­
riaville. Coût : 50 $ ( cocktail in­
clus ) et 20 $. Renseignements : 
( 819 ) 758-0577. 

• 
• Amis et con­
frères de tra­
vail célébraient 
r é c e m m e n t , 
avec la famille 
de Jacques La-
vallée, une pri­
se de re t ra i te 
b i en m é r i t é e 
pour celui-ci, 
a p r è s 42 an ­
nées de service 
à l 'emploi de 
La Presse. C'est 
c o m m e a p ­

prenti clicheur que Jacques La-
vallée est entré au service de La 
Presse, le 6 juillet 1953. Ce qui 
ne devait ê t re qu 'un emploi 
d'été s'est prolongé, car il ne 
quittera La Presse que 42 ans 
plus tard. Lors de la fermeture 
du département de la chicherie, 
Jacques Lavallée a été tranféré 
au département de la photogra­
vure où il devint chef d'équipe 
quelques années plus tard. Très 
apprécié de ses confrères de tra­
vail, il a donc eu droit à un cha­
leureux témoignage de leur esti­
me lors d'une réception que sa 
famille lui a préparé pour souli­
gner sa prise de retraite. 

• 
• « Pour les réfugiés, fuir n'est 
pas un choix . C'est ça ou la 
mort », rappelle la Croix d'or, fi­
liale des oeuvres du Cardinal Lé­
ger qui vient en aide aux enfants 
du tiers-monde. La campagne de 
financement qui se poursuit jus­
qu'au 15 avril porte sur le thème 
de r« enfance exilée ». Les en­
fants réfugiés constituent une 
partie importante de la popula­
tion des cent millions d'enfants 
abandonnés dans les bidonvilles 
et les rues des grandes métropo­
les, nous informe la Croix d'or, 
qui « depuis plusieurs années, of­
fre son appui à des groupes qui 
veillent sur des enfants réfugiés 
et complètement abandonnés à 
la rue. Ces initiatives apportent 
le réconfort aux enfants et évi­
tent qu'ils soient exploités toute 
leur vie ». Monique Vézina, pré­
sidente de la Croix d'or, signale 
pour sa part que ces enfants 
abandonnés à leur triste sort 

Jacques 
Lavallée 

Jacques 
Demers 

« doivent souvent pratiquer des 
métiers sordides afin de satisfai­
re ce besoin très primaire qui est 
de manger ». Renseignements : 
Cro ix d ' o r , 130 a v e n u e de 
l'Épée, Outremont ( Québec ). 
H2V 9Z9. Tél. 495-2421. 

• 
• O c c a s i o n 
unique de pati­
ner aux côtés 
des vedettes du 
C a n a d i e n de 
Montréal que 
sont : Maurice 
Richard, Jean 
Béliveau, Ser-

e Savard et 
acques De-

mers, à l'occa­
sion du patin-
t h o n a n n u e l 
du Temple de 

la renommée organisé par la 
Banque Nationale au profit de la 
Société pour enfants handicapés 
du Québec. C'est sous la prési­
dence d'honneur de Benoît Lo-
ranger, vice-président du centre 
régional de la Banque Nationale 
que se déroulera cette activité 
dont les profits permettront de 
financer la réfection de la clini­
que du camp Papillon situé à 
Saint-Alphonse de Rodriguez et 
accueillant chaque année envi­
ron 1200 enfants. C'est pour le 
dimanche 23 avril, à compter de 
17 h, au Forum de Montréal. En 
plus du patinage, un repas sera 
servi à La mise au jeu, et il y 
aura une séance de photo avec 
les vedettes du Canadien. On 
peut se procurer des formulaires 
de commandite dans les succur­
sales de la Banque Nationale. 
Coût : 500 $. Renseignements : 
937-617 ! • . 

• 
• On vous donne le choix de 
trois activités, toutes aussi inté­
ressantes l'une que l'autre, pour 
appuyer la cause des Lampistes, 
Association contre la leucémie 
et le cancer infantile établie à 
l'Hôpital de Montréal pour en­
fants. Cet organisme, par le biais 
de son équipe de bénévoles, con­
sacre temps et énergie à l'amé­
lioration de la qualité de vie des 
enfants atteints de maladies ma­

lignes. Vous avez donc le choix 
entre : un récital mettant en ve­
dette le pianiste Libby Yu et le 
violoniste Timothy Fain, le 26 
mars, à 19 h, au lardin Sino-
monde, 99, avenue Viger Ouest, 
coût : 40 $ ; un souper en l'hon­
neur de la jeune Chloé Cutrona, 
qui vient de sortir victorieuse de 
sa lutte contre un cancer tou­
jours menaçant, ( le tout aura 
lieu le 1er avril, à 18 h, au Buf­
fet Casablanca, 5935, boulevard 
des Grandes-Prairies, à Saint-

Léonard ), coût : 65 $ ; et le bal 
annuel de bienfaisance, qui aura 
lieu le 8 avril, à 18 h 30, au Ritz-
Carlton, 1228, rue Sherbrooke 
Ouest, coût : 68 $. Renseigne­
ments : Fondation des Lampistes 
contre la cancer infantile, C.P. 
1285, succursale H, Montréal 
( Québec ), H3G 2N2. Tél. 933-
5384. 

• 
• Des oeuvres de Riopelle, Pel-
tan, Lemieux, le frère Jérôme, 
Vittorio et de d'autres artistes 

tout aussi réputés, seront mises 
en vente aux enchères, lors d'un 
encan d'oeuvres d'art de la Fon­
dation don des arts, qui a pour 
mandat de promouvoir les arts 
visuels. Les profits seront versés 
au Centre d'apprentissage paral­
lèle de Montréal, une ressource 
alternative en santé mentale of­
frant un milieu de ressource-
ment et d'intégration sociale par 
le biais des métiers d'art et de 
l'art-thérapie. C'est pour le mer­
credi 22 mars, a 19 h, au 429, 

CAMPAGNE 22StOÛO$ CAMPAGNE 125.000S 

MÉDECINS EMPLOYES 

m 

CAMPAGNE INTERNE 
RESULTAT G L O B A L 

429,000$ 

Hôtel-Dieu de st-Jérôme: 423 OOO $ 
La campagne Interne menée auprès des employés, médecins et bénévoles de l'Hôtel-
Dieu de Saint-Jérôme a permis de recueillir la Jolie somme de 429 000 $. Dans l'ordre ha­
bituel: Nicole Halpln, Diane Durocher, Josette Gaudreau, Serge Thibeault, Nathalie 
Perth, Suzanne Lachapelle, Dr Duarte Alcaïdlnho, Huguette Lemire et Francine Picard. 

Bell Helicopter donne so OOO S 
Les employés de Bell Hellcopter à Mlrabel ont remis à Use Coyer, bénévole de Centraide Laurentides de rangée, 2e à 
partir de la gauche) un chèque de 50 014 $. La population des Laurentides a contribué cette année pour 940 000 $ à la 
campagne de Centraide. 

rue Viger Est. Visite, de 18 h a * 
19 h. L'encan sera animé par» 
François Gourd. Renseigne-?! 
ments : 525-0317 ou 843-5658. 

J 
• Les Québécois sont-ils prêts 
pour l'infopublicité ? Telle est la 
question à laquelle tenteront de» 
répondre des experts du monde!; 
de la publicité, dans le cadre'-
d'un déjeuner-débat organisé pa r i 
le Publicité club de Montréal.; 
Les participants seront : Pierre 
Audet, président de Foug ; Pier­
re Delagrave, vice-président* 
chez Cossette communication-
marketing ; Jean Durocher d e ; 

Télé-Métropole ; Agnès larnusz-
kiewiez, présidente de Touch in-
fopublicité ; Pierre La lande, pré­
sident de Cinélande ; Monic* 
Lamoureux, de Strategem ; Jean 
Saint-Pierre, président dinfopu-
blicité internationale. C'est pour * 
le mercredi 22 mars, 11 h 30 , ; 
Centre Sheraton de Montréal, * 
1201, boulevard René-Lévesque^ 
Ouest. Coût : 60 $. Renseigne** 
ments: 842-5681. Z 

j 
• Soirée bénéfice donnant l ' o c ­
casion de rencontrer des artistes, 
de se faire photographier en leur£ 
compagnie ou de leur demander -
un autographe. Organisée par î e j 
Kox, le Ruban en route et la* 
Fondation Farha, cette soirées 
dansante verra s'amener Sylvie"/ 
Boucher, Engay, Marc Gabriel. 
Denys Paris, Steve Ross, Sohna^ 
et d'autres artistes. Tous les pro-î; 
fits seront remis au programme \ 
de prévention, d'éducation et de;! 
sensibilisation sur le VIH-sida*; 
Ruban en route de la Fondation 
Farha. C'est pour le mercredi 22 
mars, a 21 h, au 1450, rue Sain­
te-Catherine Est. Coû t : 10S.J 
Renseignements : 270-4900. 

• 
• Première re­
mise des Prix 
H o m m a g e de 
la Société des 
fêtes et festi­
vals du Qué­
bec, à l 'occa­
s i o n d e s o n 
20e anniversai­
re. C'est l'insti­
gateur du Fes­
tival Juste pour 
r i r e , Gilbert Gilbert 
Rozon, qui est pozon 
le p r e m i e r a 
remporter cet Hommage, visant 
à reconnaître les individus qui 
ont contribué au développement 
et à l'épanouissement de l'indus­
trie des festivals. Un deuxième 
prix Hommage a é té remis a 
Jacques Aimeras, qui est à l'or-
gine de la Société des fêtes et 
festivals du Québec. Il est en ef­
fet l'auteur d'une rechercha sur 
l'importance de créer un regrou­
pement permettant l 'échange 
d'information, il était alors pro­
fesseur ( en 1975 ) à l'Université 
du Québec à Trois-Rivières. \t 
est aujourd'hui directeur général, 
adjoint à la ville de Québec. Ou; 
a également honoré de ce Pr i* 
Gilles Viau, qui. à la tête de u 
compagnie Les Auvents metro 
( devenue depuis Tentes f iest i 
Itée ) a été un commanditaire* 
qui a contribué financièrement à* 
de nombreuses activités. 

• 
• Souper-conférence au profit 
d'Enfant adulte né de parent al­
coo l ique ou dys fonc t ionne l 
( EADA ) avec Guy Thibault, 
dans le cadre d'une journée de 
rencontre et d'information pu­
blique. C'est pour le samedi 1er 
avri l , à compter de 13 h, au 
1884, rue Saint-Germain, a Mon­
tréal. La conférence aura lieu a 
14 h et le souper ( spaghetti) a 
compter de 17 h 30. Musique, 
danse et spectacle su iv ron t , 
Coût : 7 $ ( 4 $ pour la soirée 
seulement ). Renseignements : 
729-7158. 

À MERCREDI 

m 
l & - : | 

M* 

Jean cou tu et compagnie: 554 OOO S 
La Fondation Marcelle et Jean cou tu (200 000 $) et les employés du Croupe Jean coutu 
(154 000 $) viennent de remettre à Centraide des dons totalisant 354 000 $. Dans l'ordre 
habituel: Danlelle Yelle et Jacques Masse, responsables de la campagne auprès des em­
ployés; Michèle Thlbodeau DeGulre, Centraide du Grand Montréal; et Marie-Josée Cou­
tu, présidente de la Fondation. 

Monture électronique: SO 759 S 
Aventure électronique a doublé les sommes recueillies auprès de ses clients lors d'une 
campagne d'emballage cadeau au profit de Centraide, auquel on a donc remis 20 759, ~ 
42 $, somme qui sera spécifiquement attribuée à des organismes oeuvrant auprès des, 
sans abri. Dans l'ordre habituel: Mlchelle Tremblay, d'Aventure électronique; Jacques 
Balllargeon, des Habitations l'escalier de Montréal; Irma Fragman, d'Aventure électron!^ 
que; et Michèle Thlbodeau-DeCuire, de centraide. 
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SUR LA SCÈNE DE L'ACTUALITÉ 

SEMAINE DU 19 MARS 1995 

La personnalité de la semaine 
Il n'est pas de succès qui se mérite 
s'il n'est construit sur l'excellence 

Le papa et la maman de La Petite \ie ont reçu la consécration 
du public la semaine dernière lors du gala MétroStar 

A N N E R I C H E R 

I l reconnaît qu'il y a «quel­
que c h o s e d ' o n i r i q u e » , 
dans le succès de La Petite 
Vie. Claude Meunier ana­
lyse ainsi le succès sans pré­
cédent, quatre millions de 

téléspectateurs, de cette émis­
sion. «Les gens se sont attachés 
aux personnages autant que 
dans une série dramatique. Ils 
me disent aussi qu'ils décollent 
avec La Petite Vie. qu'ils ou­
blient la réalité.» 

Claude Meunier, l'auteur et le 
pôpa de l'émission, a reçu di­
manche soir dernier le MétroS­
tar pour le m e i l l e u r ar t is te 
d'émission humoristique. Son 
complice et ami, la môman de 
La Petite Vie. Serge Thériault, a 
reçu une bonne part de ce gâteau 
de g loi re , avec un MétroStar 
Coup de Coeur. 

Ils étaient Ding et Dong, ils 
sont le couple de l'heure. Voilà 
donc deux grands chouchous du 
public qui méritent ainsi le titre 
de Personnalité de la semaine. 
Un titre à deux têtes. Et quelles 
têtes! 

Sous le comique, le sérieux 

«l'avais tellement de cheveux 
que je ne passais pas dans la 
porte». C'est la raison pour la­
quelle, explique mi-figue mi-rai­
sin Claude Meunier, il a été mis 
à la porte du Collège Grasset. Il 
était aussi turbulent ! « Pas délin­

quant», tient-il a préciser. Ses 
problèmes capillaires ne l'ont 
pas empêché de faire son droit à 
l 'Universi té de Mont réa l . Me 
Meunier avoue que ça le sert en­
core aujourd'hui «pour la signa­
ture de mes contrats», dit-il en 
riant. Mais la plus grande utilité 
de son droit, c'est que c'est là 
qu'il a commencé à donner des 
spectacles. 

Serge Thériault a réussi a don­
ner une âme a môman. a laquel­
le notre âme s'attache, par ses 
côtés fragiles et attendrissants, 
perdue dans ses grandes jaquet­
tes de flanellette, à la fois co­
quette, aimant et voulant être ai­
mée. Ce rôle désormais bien an­
cre, est le pivot. Thériault qui 
l'incarne et lui insuffle sa vie, l'a 
avoué récemment : « |e suis com­
me un poisson dans l'eau.» 

Serge Thériault était absent au 
moment de cette entrevue: « le 
vais parler pour l u i , » assure 
Claude Meunier. 

« O n est un couple dans la vie. 
raconte-t-il, on est amis, on se 
fréquente, on joue au tennis en­
semble. O n a des amis com­
muns.» Cette affection est indé­
fectible. Ils ont tous les deux le 
sens absolu de l'amitic. 

Leur duo a atteint des propor-
l i o n s m y t h i q u e s : « D i n g et 
Dong? Pour l'instant ils sont en 
cryogénisation, congelés comme 
Walt Disney. Je ne sais pas s'ils 
vont revenir un jour.» 

Mais revenons à La Petite Vie: 
«Quelque chose s'est passé. Les 
personnages secondaires sont 
devenus si importants que ça 
m'a ouvert plein de portes pour 

A CLAUDE MEUNIER r 

SERGE THÉRIAULT 

« On est un couple dans la 
vie », raconte Claude Meu­
nier. « On est amis, on se 

fréquente, on joue au ten­
nis ensemble. On a des amis 

communs. » 

la suite de l'écriture. Autre chose 
aussi qui a beaucoup aidé au suc­
cès de l'émission, ce sont les ac­
teurs. » 

Un oiseau... moqueur 
« Ç a vient de chez-nous cette 

manière d 'ê t re», croit Claude 
Meunier. Et s'il dit chez-nous il 
parle de la famille de son enfan­
ce. C'est important et naturel 
pour lui d'aimer les gens, cette 
empathie se sent. Dans sa famil­
le on riait beaucoup, au cours 
des repas par exemple: «on se 
moquait des amis, des voisins, 
mais surtout de nous-mêmes», 
toujours sans méchanceté, est-il 
nécessaire de le préciser. Dans 
cet art taquin il était un as. Sa 
mère le traitait de «moqueur», 
affectueusement. 

Enfance heureuse. De bons pa­
rents. Une mère attentive, un 
père c o m m e popa. L ' a îné de 
trois enfants, né le 4 septembre 
1951, a été élevé avec beaucoup 
de liberté. Peut-être que son sta­
tut d'aîné justifiait la confiance 
que ses parents lui accordaient. 

Quant à l'écriture humoristi­
que actuelle elle vient d'expé­
riences diverses, mais aussi sans 
doute des réserves d 'écureuil 
qu'il s'est faites au cours de son 
enfance et adolescence à écouter 
toutes les émissions comiques 
américaines. 

Les personnages de La Petite 
Vie ont g e r m é depu i s long­
temps; ils ne demandaient que 
l'occasion de voir le jour. De 
grandir et de voler de leurs pro­
pres ailes. La famille Paré s'ins­
pire de la vraie Petite Vie . 

Claude Meunier a les pieds sur 
terre. Les travers des autres 
n'ont pas tari le regard tendre 
qu'il leur jette. 11 n'a pas, par 
exemple, le réflexe d'accuser les 
parents de tous les péchés du 
monde, y compris la déroute ac­
tuelle d'une certaine jeunesse. 
Père d'une fille de neuf ans, père 
putatif d'un garçon de 24 ans, il 
se déclare sans ambages: «Père-
poule, l'essaie de ne pas trop fai­
re d'erreurs, mais il n'y a pas de 
recette infaillible pour réussir. |e 
suis un père affectueux, c'est 
pour moi la chose la plus impor­
tante». Pour la petite, il sait que 
l'avenir immédiat n'est pas in­
quiétant. Il est là pour assurer sa 
sécurité. 

Pourtant, même s'il n'est pas 
pessimiste de nature, il ne cache 
pas qu'il est inquiet d'un certain 
avenir du monde en général et 
sur tous les plans: social et poli­
tique surtout. «Nous traversons 
une période de crise très dure». 
Il craint aussi les extrémismes. 
Les dogmes. Les drogues. 

L'un des remparts contre la 
dureté du monde c'est l'amitic 
que Meunier entretient et vénè­
re, notamment celle de Marc 
Messier «qui a tous les talents, y 
compris celui de la générosité». 

La solitude ne lui fait pas peur. 
Il peut vivre durant des semaines 
en solitaire. Son écriture exige 
de lui un tel e n f e r m e m e n t . 
«Mais je ne voudrais pas être 
seul pour de bon.» Il a besoin, et 
il le reconnaît, de plus en plus de 
l'affection et de la solidarité de 
ceux qui l'entourent et qui l'ai­
ment. 

Encore plus que du talent, de l'intelligence, même du génie, 

Vexcellence naît de Veffort. 

Hydro-Quèbec 

Le meilleur de nous-mêmes 
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Notre banque nationale 
II 
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A A 

^out oreilles 
J n u 

Nous recevons la personnalité de la semaine 

• Demain matin à la radio 
Un air de famille 
Avec Lise. Sylvie et Dominique Payette 
Du lundi au vendredi à 9 h 30 
Réalisation : Louise Carrière 

S R C •<§»> CBF 690 
Mont réa l 

• Mercredi après-midi à la télévision 
Les Temps modernes 
Avec Isabelle Craig et Françoise Guénette 

Du lundi au vendredi à 14 h 30 
Réalisation : Nicole Messier 

S R C 155> Télévision 


